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Pour la présentation de ce document, j’ai volontairement omis les citations.  
Celles que j’ai trouvées sur l’estime ne me convenaient pas.  
 
Cette carte est affichée depuis longtemps à l’entrée de ma classe. Le sens de la phrase qui 
l’accompagne résume bien ma pensée et ma vision de l’apprentissage. L’image du caneton  
vacillant, hésitant, mais le regard droit en avant sur un objectif, fixé vers l’avenir, attendrit 
tout le monde, enfants et adultes, et résume également ma vision de l’enfant, adulte en 
devenir. Ma place est dans l’ombre juste derrière lui. 
Mémoire professionnel 
L’estime de soi, facteur d’apprentissages 
















4.1.  Je construis le sentiment de sécurité ......................................................................................8 4.1.1.  La confiance s’établit ..............................................................................................................................8 4.1.2.  Le respect commence avec l’espace personnel ........................................................................ 10 4.1.3.  La responsabilité  de l’acte et  sa conséquence se construisent........................................ 11 4.1.4.  Les règles garantissent le cadre, la discipline et les limites................................................ 11 
4.2.  Je construis le sentiment d’identité...................................................................................... 13 4.2.1.  Chacun va à la connaissance de soi ............................................................................................... 13 4.2.2.  Chacun découvre qu’il a de la valeur ............................................................................................ 14 4.2.3.  Chacun vérifie ses qualités ................................................................................................................ 15 4.2.4.  Chacun supporte ses limites............................................................................................................. 15 
4.3.  Je favorise le sentiment d’appartenance ............................................................................ 19 4.3.1.  Je veille au climat................................................................................................................................... 19 4.3.2.  Je favorise les interactions ................................................................................................................ 20 4.3.3.  J’encourage le soutien entre les pairs........................................................................................... 21 4.3.4.  Je veille  au comportement entre eux........................................................................................... 21 
4.4.  J’accompagne  vers les compétences scolaires ................................................................. 21 4.4.1.  Je félicite chaque réussite  et j’utilise l’erreur........................................................................... 21 4.4.2.  Je valorise les choix et l’autodétermination............................................................................... 24 4.4.3.  J’aide le développement de projet  et de la pensée................................................................. 25 
4.5.  J’aide à acquérir peu à peu  des compétences sociales .................................................. 27 4.5.1.  Je développe leurs habiletés............................................................................................................. 27 
4.5.2.  J’aide à la résolution des conflits..................................................................................................... 27 4.5.3.  Je les soutiens pour s’affirmer ......................................................................................................... 29 
5.  Mon second outil est « Amidou  le castor » .................................................................. 29 
5.1.  Recherche d'un outil pédagogique........................................................................................ 29 
5.2.  Présentation du kamishibaï « Amidou le castor » ........................................................... 29 
5.3.  Le kamishibaï ouvre la porte au ressenti, aux émotions............................................... 32 
5.4.  La rencontre de l’imaginaire permet d’élaborer la rencontre avec soi­même...... 33 
5.5.  Projet et création d'un kamishibaï ....................................................................................... 39 
5.6.  Invitation de l'auteure .............................................................................................................. 41 
5.7.  Préparation de la rencontre.................................................................................................... 42 
5.8.  La visite de Madame Auderset nourrit l’estime de soi ................................................... 42 
6.  Les personnes ressources et l’extérieur sont mon troisième outil ..................... 44 
Mémoire professionnel 
L’estime de soi, facteur d’apprentissages  
Marie-Claude Wosinski 05/2013  
6.1.  L’infirmière scolaire joue un rôle important .................................................................... 44 6.1.1.  Autour du soin, de l’hygiène, de la santé..................................................................................... 44 6.1.2.  Autour de la notion de distance ...................................................................................................... 45 
6.2.  Le personnel de PROFA aide à se familiariser sur l’identité sexuée ......................... 46 
6.3.  Les spectacles de la ville d’Yverdon élargissent l’horizon............................................ 46 
6.4.  La bibliothèque d’Yverdon et les bibliothécaires ............................................................ 46 
6.5.  Les courses d’école ouvrent des connaissances et des liens ........................................ 47 
6.6.  Le spectacle de Noël : montrer le meilleur de soi ............................................................ 47 
6.7.  Le camp du mois de mai consolide tous ces sentiments................................................ 48 
6.8.  Le site de Verdeil confirme leur valeur et leur compétence ........................................ 48 
7.  Analyse..................................................................................................................................... 49 
7.1.  Ma  démarche pédagogique dans son entier ..................................................................... 49 7.1.1.  Une démarche pensée, dont je suis garante .............................................................................. 49 7.1.2.  Une démarche vécue au quotidien, nourrie par des observations .................................. 49 







L’estime de soi, facteur d’apprentissages  




1.1. Le cadre 
L'école Verdeil de la rue des Philosophes à Yverdon accueille soixante élèves, depuis la 
classe enfantine jusqu'à la 10ème Harmos. Sa mission est de proposer et construire des 
situations d'apprentissage et des contextes éducatifs adaptés pour des enfants et adolescents en 
situation de handicap ou de difficulté, afin de trouver une place dans notre société, selon leurs 
aptitudes, leurs ressources et leurs intérêts. J'y travaille depuis quinze ans. J'enseigne dans une 
classe composée de 6 élèves de 9, 10 ou 11 ans avec des troubles de comportements et 
d’apprentissages qui influencent le développement cognitif, social et affectif. Jacques Fortin,  
pédiatre et professeur en sciences de l'éducation, renforce ma conviction : « L'enseignant part 
d'où sont ses élèves, du point de vue cognitif, émotionnel et social » (Fortin, 2001 : 9). 
1.2. Ma pratique 
En premier lieu, j'ai acquis un bagage pratique. Catherine Pochet m'a initiée à la pédagogie 
institutionnelle, durant ma formation à l'Ecole Normale de Bonneuil en France. Cette 
approche du métier m'a convenu, j’y trouvais du sens. J'ai adapté quelques rituels issus de la 
pédagogie institutionnelle : les métiers, le quoi de neuf, le conseil, le coup de main. 
J’ai pratiqué en ZEP (Zone d'Education Prioritaire) de région parisienne. Devant les 
problèmes rencontrés, j’ai décidé de mettre en place des activités en ateliers décloisonnés, 
avec une collègue et des mamans d’élèves. En éveillant la curiosité, le plaisir et la motivation, 
les attitudes des élèves ont bougé, le regard sur soi et sur l'autre a changé. 
En m'orientant vers le handicap mental, j'ai approfondi le fonctionnement mental, le 
partenariat avec les familles et le travail en équipe. Je me suis intéressée au processus mental 
selon Feuerstein, aux attitudes, aux stratégies, aux interactions. J'ai appris l'objet transitionnel 
et l'aire transitionnelle de Winnicott avec le jeu. Je me suis intéressée à Vigotsky, la zone 
proximale de développement, les objectifs réalistes. J'ai appris à créer et garder le contact sous 
ses différentes formes (kinesthésique, visuelle, auditive). J'ai réfléchi à créer des conditions 
d'environnement adaptées. 
J'ai appris à développer et maintenir la relation. Cette dimension de ma formation a joué un 
rôle majeur pour la suite de ma pratique professionnelle. Je me suis enrichie d’expériences 
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multiples et de situations singulières. Chaque chemin, détour, rythme ont été des aventures 
uniques à respecter et accompagner. Dans ce processus, donner et recevoir se conjuguent 
ensemble. « Donner de l’aide, c’est aussi savoir entendre, aussi discret soit-il, ce besoin chez 
autrui d’un échange humain » (Zarifian, 2005 : 149). 
J'ai découvert et respecté la dignité et la souffrance des enfants et de leurs familles. J’ai appris 
l’empathie et l’écoute pour aller à la rencontre des familles et maintenir le consensus autour 
de l’enfant. Ma qualité d'écoute, d’échange, de présence a changé. Des éléments théoriques, 
des formations, des rencontres avec d'autres professionnels ont forgé mon expérience. 
Quant à l'équipe, nos visions partagées, nos approches et nos professions différentes et 
complémentaires sont autant de chemins pour comprendre et découvrir l'enfant sous de 
nombreuses facettes. Les cours de Jean-Marie Bouchard (sur le partenariat et l’équipe) et 
François N’Guyen (pédagogie spécialisée) m’ont beaucoup appris (formation SCES, cours 
avancé sur le handicap mental, 2000). 
1.3. Le choix de mon sujet 
J’ai choisi de montrer la manière dont je travaille l’estime de soi avec des enfants en difficulté 
en partant des constats et de la complexité des  liens. J’ai pris l’option de ne pas faire une 
étude académique de l’estime en classe, mais davantage de montrer comment cette question 
peut être abordée. Ma  démarche pédagogique est traitée dans son entier, portée tout au long 
de l’année, pensée, vécue au quotidien, à partir de mes observations et des signes montrés par 
les élèves. Je montre que l’estime de soi se travaille là et ailleurs. Je suis garante de tout ce 
bagage. En lisant Germain Duclos (2000), mon choix a été renforcé et je me suis sentie 
complètement en accord avec cette façon de parler de l’estime. J’ai trouvé des concordances 
entre ce qu’il développe et mon quotidien en classe. J’ai apprécié les passages sur la 
connaissance de soi et sur la compétence sociale, qui ont éclairé ma pratique. 
1.4. Mes observations 
Au début de cette année en classe, les six élèves ne se connaissent pas et viennent d’horizons 
différents. Deux d’entre eux sont dans la classe depuis une année, deux autres viennent de la 
classe voisine, les deux derniers arrivent de l’école ordinaire. Au niveau social, chacun se sent 
seul, perdu. Le groupe n’existe pas. Ils sont côte à côte, mais pas ensemble. Au niveau 
cognitif, les activités de groupe ne sont pas encore possibles, le travail à deux non plus. Le 
travail individuel dure peu de temps, ils se fatiguent rapidement et m’appellent tout le temps. 
Les connaissances de base sont fragiles, la lecture et l’écriture balbutient, ils s’intéressent à 
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peu de choses. Au niveau affectif, ils n’ont pas confiance en eux, se sentent nuls et le disent. 
Un regard, un mot, un geste, un contact trop proche suffit pour toucher les émotions ou 
réveiller les frustrations. Une seconde d’inattention de ma part ou le dos tourné, et c’est parti ! 
Je n’ai que deux yeux, deux mains et une seule tête. Ils ne savent pas faire autrement, pour 
l’instant. 
Les transitions sont des facteurs de disputes, de pleurs, de coups, de mots. Le climat est tendu, 
explosif en récréation, dans les couloirs, à la salle à manger, dans le hall. Les conflits naissent 
en quelques secondes, difficiles à gérer et ils prennent toute la place. Les moqueries, les 
insultes ou les gestes déplacés les blessent chacun leur tour. Ils ne respectent pas et ne sont 
pas respectés non plus. L’impulsion domine. Les nerfs sont à fleur de peau. Ils agissent sans 
pouvoir réfléchir. 
Quand ils reviennent en classe, après une transition, un certain temps est nécessaire pour faire 
baisser le niveau de tension. Cela ne laisse pas beaucoup de place pour les apprentissages 
scolaires. Juqu’au mois d’octobre environ, l’essentiel de mon travail consiste à régler les 
conflits. Alors, nous commençons à travailler et mettre en place une vie de groupe. Enfin ! 
Voilà le programme d’une année qui se profile dès le premier jour d’école. Tout reste à 
construire, à inventer. Ce que j’observe jour après jour va me permettre d’établir des choix, 
des priorités et des objectifs pour chacun et pour le groupe. Je note, je réfléchis, j’ajuste, je 
modifie, je tente. J’essaie de réfléchir à chacun de mes mots, chacune de mes attitudes. Je 
prends soin d’établir le contact avec chaque enfant, à ce que je voudrais toucher en eux. Je 
suis un peu comédienne, juste histoire d’attirer leur attention, modifier la routine dans laquelle 
ils sont englués pour les entraîner dans un autre mouvement. Si je reprends un enfant, 
quelques minutes après, je fais exprès de lui montrer de l’attention dans un autre domaine. Le 
jeu de la relation commence entre nous. La scène est installée. Je joue mon rôle. Sans le 
savoir, dès le premier jour de classe, ils deviennent « acteurs ». 
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Jean Monbourquette, psychologue et prêtre, montre que « l’estime de soi n’est pas une 
trouvaille psychologique moderne », en retraçant les précurseurs  et les promoteurs actuels. Il 
cite William James en 1890, puis Sigmund Freud, Alfred Adler, Carl Rogers, Abraham 
Maslow, Virginia Satir (école de Palo Alto, thérapie familiale), Eric Berne (analyse 
transactionnelle), Carl G. Jung, Nathaniel Branden, Richard Bandler et John Grinder (PNL) 
pour finir avec André Christophe et François Lelord. (Monbourquette, 2002 : 15, 24). Il 
conclut ainsi : « L’estime de soi  pour sa personne et celle pour sa compétence sont toutes le 
deux nécessaires. Il importe de trouver un juste équilibre entre les deux, de les harmoniser 
correctement » (Monbourquette, 2002 : 35). 
Deux  éléments majeurs et complémentaires ressortent, qui facilitent le développement de 
l’estime de soi  : 
• Sentir qu’on a de la valeur aux yeux d’autrui. 
• Se prouver à soi-même qu’on a de la valeur. 
Je retrouve dans la pyramide des besoins d’Abraham Maslow, psychologue, ce besoin 
d’estime et d'autres besoins à satisfaire par ordre d'importance vitale : des besoins 
fondamentaux (physiologiques, sécurité), des besoins de considération (appartenance, estime 
de soi), des besoins de dépassement (réalisation de soi). Je me sens en accord avec cela dans 
ma pratique de classe et je retrouve ces échelons dans les besoins des élèves. 
Germain Duclos, psychoéducateur, est l'auteur de nombreux ouvrages traitant du 
développement de l'enfant et de l'estime de soi. Il définit  aussi l'estime de soi comme le 
sentiment d’être aimable, avoir du mérite et de la valeur. C'est la conscience acquise de la 
valeur personnelle qu'on se reconnaît. C'est la représentation mentale de soi-même en forces, 
qualités, habiletés, et la capacité de conserver ces représentations pour surmonter ses 
difficultés. C'est la perception et la conscience de ses limites personnelles, les plus réalistes 
possibles. Elle s'enracine dans l'attachement, elle se renforce dans les feed-back positifs de 
l'entourage, de personnes significatives, de l’école. Elle se nourrit de succès. En cas d'échec 
ou d'épreuve, l'enfant redevient dépendant de l'extérieur. 
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Le jeune enfant a une perception naïve et magique de soi,  ses capacités intellectuelles n’étant 
pas assez développées. Avec la pensée logique, vers 7-8 ans, il est capable de récupérer des 
images de soi positives, provenant d'expériences passées et de les intégrer. De l'affirmation 
(par l'opposition) à l'imaginaire (comptines, histoires, rituels), au jeu symbolique, l'adulte 
significatif et le monde réel tiennent des rôles importants. L'intérêt intellectuel, le respect de 
soi et de l'autre,  la conscience sociale vont se développer dans la micro-société classe (1997 : 
9,15). 
Germain Duclos  parle  également du processus de connaissance de soi. Il décrit 
• La valeur comme individu, sentiment d'être aimable, estimable. « J'ai de la valeur ». 
• La valeur dans les relations avec l'autre, dans une dynamique interactive. 
• La valeur comme individu dans un groupe déclenche le processus de socialisation. 
« J'ai de la valeur aux yeux des autres ». La compétence sociale comporte 4 étapes : 
 l’affirmation de soi 
 la conscience des autres 
 le contrôle de soi (qui permet de socialiser la pulsion, dissocier l’acte de la 
personne, se mettre à la place de l’autre) préalable à la mentalisation et à la 
réflexion, la pensée précède l’action 
 La résolution de conflits (2000 : 18, 29). 
2.2. Un processus qui se construit au fil du temps 
« Les travaux sur les enfants en échec montrent qu'ils ne se connaissent pas, qu'ils ne savent 
pas ce qu'ils savent, qu'ils ne se perçoivent pas comme responsables de leurs conduites et ne 
se vivent pas comme auto-responsables de leurs apprentissages. Cette absence de 
connaissance de soi, cette difficulté à considérer que c'est en soi-même que l'on peut trouver 
les moyens de son propre progrès ont de quoi inhiber la persévérance et l'autonomie ». 
(Develay, 1998 :113). Favoriser et encourager la connaissance de soi, l'autonomie, les 
relations, les responsabilités, la créativité, les initiatives, développer l'imaginaire, sont autant 
d'attitudes favorables à l'estime de soi pour intégrer une image positive de soi. Accorder de 
l'importance et de la valeur à l'estime de soi permettra de puiser dans ce trésor, se donner de 
l'espoir et surmonter les difficultés. 
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3. Mon premier outil est le vécu fondamental des élèves  
En classe, j'ai souvent remarqué qu'ils ont déjà acquis deux habiletés sociales,  ainsi qu’un 
bagage et une histoire dont il faut tenir compte : 
• Quand l'un d'entre eux est en « crise », ils s'effacent et me laissent disponible 
entièrement pour gérer, contenir, accompagner. Ils sentent que c’est vraiment 
important, ils comprennent ce que ressent leur camarade. 
• Quand un enfant réussit, sa victoire appartient à tous les autres. Le fait d'être témoins, 
les rend complices, valide la réussite de leur camarade et leur donne un modèle à 
envisager. Dans une dynamique de groupe où chacun a sa place et se sent intégré, 
l'évènement devient une référence. Jacques Fraschini dans un article « Promouvoir 
l’estime de soi, le rôle de l’école » dit : « Quand un enfant réalise un progrès 
remarquable, la validation par la classe est essentielle ».  
3.1. Chaque « difficulté » est quittancée  
Je maintiens un certain niveau d'exigence avec chacun d'eux. Quand un élève dépasse les 
limites, ce n’est pas toujours pour tester mais souvent par impulsivité, par difficulté à gérer et 
maîtriser ses émotions. Reconnaître et nommer une difficulté ne veut pas dire l’accepter. A 
partir de là seulement, il est possible de proposer à l’enfant de l’aide et un autre chemin.  
Quand les émotions dominent, qu’un incident éclate, nommer ce qui lui arrive donne 
quittance à l’enfant. Son vécu conditionne ses actions. Nommer la joie, la colère, la peur, la 
tristesse, le dégoût ou la surprise, sert à distinguer l’enfant de ses émotions. Cela lui permet de 
se connaître un peu plus, de sentir ce qui l’envahit, le nommer et s’en distancer, de reconnaître 
le cas échéant ces émotions. « L’émotion peut fonctionner comme un écran devant la 
véritable angoisse de l’enfant » (Rigon, 2001 : 159). 
3.2. C’est un moment significatif dans l’histoire personnelle 
Chaque évènement devient une référence personnelle dans son histoire, à partir duquel 
j’invite l’enfant à se découvrir, à essayer une autre attitude, une autre stratégie. « La stratégie 
d’un sujet est incontournable, et pourtant, elle doit être dépassée. Mais elle ne pourra l’être 
que si, dans un premier temps, on l’a d’abord respectée » Meirieu (1991 : 135). Tous ces 
passages revêtent une grande importance. L’enfant est son propre ennemi. La bagarre se joue 
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à l'intérieur de lui-même. Christophe André appelle « le critique intérieur » ces jugements 
négatifs et limitants, cette autocritique quasi constante : « Le critique intérieur est sans arrêt 
en action. Il est comme un véritable ennemi intime en nous-mêmes » (André, 2006 :115). 
3.3. J’en fais un point de départ pour une nouvelle histoire 
Un paramètre intervient entre l'enfant et moi, la relation d'aide prend place. Une démarche 
d'accompagnement et d'écoute lui permet de se sentir reconnu et accepté. « L'estime de soi 
n'est pas un cadeau gratuit qu'il nous faut seulement réclamer. La posséder au fil du temps 
représente un accomplissement ». (Branden, 1992 : 77). Toutes ces situations ont interrogé et 
modifié leur fonctionnement, ainsi que le regard posé sur eux-mêmes.  
4. Ma démarche prend son sens à partir de là 
Je me propose maintenant de mettre en perspective des récits de ma pratique et de montrer les 
processus qui se produisent dans le quotidien. « L'estime de soi est une protection contre la 
dépression et les difficultés d'adaptation et d'apprentissage ». (Laporte & Sévigny, 2002 : 81). 
Pour favoriser le renforcement de ces sentiments, j’agis sur l'environnement et prends des 
initiatives pour valoriser l'enfant, changer son regard sur lui-même. J’utilise l'estime de soi 
comme un processus privilégié du développement de l'enfant, je crois en ses capacités, son 
devenir, je mise sur ses forces, pour prévenir les difficultés d'adaptation et d'apprentissages. 
Elle se construit avec des attitudes éducatives et des activités pour se découvrir et s'estimer, 
afin de déclencher la conscience de soi. Je cherche à les amener à reconnaître leur valeur 
personnelle en développant leurs habiletés physiques, intellectuelles, relationnelles et 
créatrices. En accompagnant l'enfant, il trouve en lui la ressource pour se dépasser. Je 
recherche l'équilibre entre le respect de la réalité de l'enfant spontané, impulsif et la nécessité 
d'apprivoiser l'imaginaire d'une part, de faire réaliser des apprentissages conventionnels 
d'autre part. Chacun de ces moments est un moment crucial, fondateur pour l'élève, d'une 
grande intensité pour lui. En se découvrant, il teste et s’appuie sur la solidité du lien qui nous 
unit. Je me sens en accord avec Carl Rogers qui insiste sur «la nécessité pour l’enseignant 
d’établir une relation de personne à personne avec l’élève. Son rôle est de faciliter le 
développement des capacités d’apprentissage autodéterminé de l’enfant. Trois qualités 
d’attitude sont nécessaires face aux élèves : la congruence (ou authenticité), la considération, 
la compréhension empathique». 
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4.1. Je construis le sentiment de sécurité 
4.1.1. La confiance s’établit 
Trouver le juste milieu, sans surprotéger, ni créer de carence affective va permettre à chacun 
de trouver sa place. Prendre en compte les signes d’inquiétude d’un enfant est primordial. 
« J’ai mal à la tête », cela se produit  régulièrement à chaque début d'année scolaire.  
«Va au fond, allonge-toi. Couvre-toi si tu as besoin. Tu peux même dormir. Repose-toi. Si 
cela ne passe pas, j'appellerai ta maman. Tu es bien au chaud ? Nous, on continue de 
travailler. Vous avez vu, les enfants, il est malade. Chut! Pas de bruit. Laissez-le se reposer». 
Tout le monde joue le jeu car ils comprennent l'enjeu. Je m'informe de son état de temps en 
temps. « Ecouter quelqu’un, c’est lui permettre de penser qu’il est intéressant » (Rufo, 
2012 :119). Il nous surveille du coin de l'œil,  nous écoute. Parfois, ils sont vraiment malades, 
j'appelle à la maison. En partageant le souci avec la famille d’un  élève, elle prend toujours le 
relai. Pendant ce temps-là, je demande aux enfants de prendre en charge son travail, pour qu'il 
ne prenne pas de retard. Ce mal de tête arrive souvent quand nous sommes sur la grande table 
collective du fond, près de ce petit coin justement. C'est un endroit stratégique pour nous 
observer de près, voir ce qui se passe, écouter ce qui se dit, le climat qui se dégage de 
l'ensemble. L'expérience et la répétition de cette scène m'ont appris plusieurs choses.  Pour 
que la confiance s'installe, l'élève vérifie avec ses propres  moyens et stratégies que : 
• il est important à mes yeux, que je m'inquiète de lui, je prends soin de lui. 
• je prends ses propos en considération. 
• je m'apprête à relayer et informer sa famille. 
• Ses camarades pensent à lui, le considèrent et prennent soin de lui.  
D’autres évènements se produisent régulièrement, auxquels il faut attacher de l’importance et 
donner du sens : quitter  la maison pour l’école n’est pas facile pour tous. Une peluche facilite 
la transition et calme l’inquiétude. En voici un exemple : 
Max  a apporté un téléphone portable,  puis un appareil photo. Je commence à m’interroger. Il 
apporte ensuite un canif en cachette. L’incident prend des proportions importantes à la 
récréation, les adultes interviennent. En classe, les enfants inquiets parlent de l'incident. Je 
questionne à quelque distance d’eux, invisible à leurs yeux, occupée à transcrire à l’ordinateur 
dans le hall. Sous la forme d'une conversation, ils relatent le déroulement. Ils libèrent la 
parole, redonnent la chronologie des évènements, des règles, des limites. Ils reconstituent la 
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scène, les émotions en moins, Max y compris. Moi, à l'ordinateur, je note l'histoire. Puis je lis 
le texte, comme un PV. Ils sont d'accord, Max aussi, soulagé même. Il se dissocie de son acte. 
Il réalise que la portée de son geste dépasse ses intentions et que les conséquences sont 
importantes. Pour donner une suite cohérente, Max reçoit une punition et une sanction : il est 
privé de  récréation pendant toute la semaine. Un mot est noté dans son agenda. Les règles 
sont respectées. Il le prend à la légère les premiers jours, un peu moins jeudi et plus du tout 
vendredi. Cela lui pèse. Ce vendredi soir, la rencontre avec sa maman permet de re-poser les 
limites, de rendre le couteau et lever la sanction. Nous expliquons qu'il a peut-être de la peine 
à se séparer de la maison et sa famille. Je lui demande de réfléchir à un objet pour l’amener en 
classe. Le lundi suivant, nous mesurons la validité de la sanction : « Je peux retourner en 
récréation! C'est fini la punition! ». Nous avons posé un acte. Cette sanction a rempli sa 
fonction. Il a réalisé que son acte était grave et avait des conséquences. Le temps a fait son 
œuvre, un temps nécessaire pour intégrer la règle. Il apporte une peluche, la range dans son 
casier, va la chercher aux pauses, lui parle, la reprend le soir. Un soir, il l'oublie. « Ca fait 
rien, il a dormi à l'école! ». Il l'a prise de moins en moins jusqu'à l'oublier complètement. 
Max n'a plus rapporté à l'école d'objets pris en cachette à la maison. Il est capable de se 
séparer de sa famille. Par la suite, il a montré de la motivation aux apprentissages scolaires. Il 
est important d’observer ces signes, de leur donner du sens et valider l’inquiétude pour la 
dépasser. « Des mots sur les actes de l’enfant lui donnent des repères souvent  nécessaires 
pour mener à bien un ensemble de mouvements ou appréhender ses limites » (Rigon, 2001 : 
143). 
Les routines et les rituels assurent une base stable et régulière. « Bonjour! » « Au revoir » 
introduisent la notion du temps, d'un avant, d'un temps pour explorer, d'un après. Ils marquent 
des moments, ouvrent et ferment des espaces, signifient qu'on se prête de l'attention. Les 
regards se croisent. Nous allons passer la journée ensemble, dans un certain contexte.  
« Nous oublions que derrière le mot « bonjour » il y a, au départ, le souhait sincère qu'une 
bonne journée soit offerte à la personne à qui nous offrons ces mots » (André, 2006 : 412). 
« La causette du lundi matin », inspirée du « quoi de neuf », apporte une qualité de présence 
et d'écoute. Chacun réfléchit à ses mots, au contenu, à ce qu'il veut transmettre, va à 
l'essentiel. La règle est de donner une seule information. En retour, ceux qui écoutent sont 
attentifs et peuvent poser une question. La capacité d’informer, d’être clair, concis, de penser, 
s'élabore peu à peu. « Il nous faut mesurer l'extrême importance des rituels proposés par la 
« pédagogie institutionnelle », rituels qui permettent à l'élève de disposer, en même temps, 
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d'un  cadre où s'inscrire et d'une place où parler » (Meirieu, 2008 : 57).  Ils s'engagent. 
« L'agenda », la routine du lundi matin, donne le contexte de la semaine. Chacun se projette, 
se repère. Ils construisent peu à peu leur échelle du temps. Ils fixent les jours, les semaines, 
les mois,  repèrent les fréquences, les vacances, les courses d'école, les camps, les visites. 
Leurs absences et les rencontres avec les familles figurent, tout ce qui les concerne 
personnellement dans le cadre de l'école. C’est une activité incontournable et de mieux en 
mieux acquise.  
« On est lundi combien ? C'est quelle semaine ? Il reste combien avant les vacances ? 
- On a quoi cette semaine ? 
- La piscine lundi, on a déjà marqué. La bibliothèque, c'est cette semaine ?  
- Attends, je regarde dans mon livre. Oui, c'est bon. 
- Vendredi, on a la dame qui montre pour les dents. 
- Toi, tu partiras à 13 h30 mardi, ta maman vient te chercher pour aller chez le 
docteur. 
- C’est quand les vacances ? Et la course d’école ? 
- Moi, j'ai un mot de maman dans l'agenda ». 
Les quelques minutes de calme avec un coussin, à sa table, à 13 h30, sont aussi un rituel 
incontournable qui casse le rythme de la journée et ramènent du calme. Chacun se re-pose. 
Je parlerai plus loin des « métiers » de la semaine et des « menus ». Ces routines renforcent 
l’appartenance, la compétence scolaire et sociale. 
4.1.2. Le respect commence avec l’espace personnel 
Je suis d’accord avec Véronique Girard, psychosociologue : « L’espace vital est  une 
nécessité absolue. Dans une salle de classe, la loi du territoire régit les relations avec les 
camarades. La place est d’abord un cocon qui donne une sensation de sécurité et de 
protection ...C’est le lieu où l’on s’isole parmi les autres…La place est aussi une mise à 
distance de l’Autre, elle délimite l’espace personnel, évite la menace d’invasion comme celle 
d’exclusion » (2004 : 55). La table de travail, personnelle, définit et garantit cet espace. 
Certains préfèrent travailler là plutôt qu'à proximité des autres sur la grande table collective. 
Rien n'envahit cet espace. Chacun a décoré et identifié son cartable. Ils apprennent à tenir en 
ordre le dessus et le dessous de table et à s'organiser avant de travailler. Quand ils se rendent 
compte que cela leur facilite les tâches, leur gagne du temps, libère l’esprit, ils systématisent 
la préparation. La table remplit sa fonction de contenant. Le casier personnel est nominatif et 
intouchable. Il peut contenir tous les objets précieux à chacun, le chenit, les pots de colle, les 
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paquets de mouchoirs, les jouets pour la récréation. La réciprocité  se met en place : « je 
respecte et je suis respecté ». 
4.1.3. La responsabilité  de l’acte et  sa conséquence se construisent 
Les trois poissons dans l’aquarium sont les premiers bénéficiaires du sens de la responsabilité 
et font l’objet de soins et d’attention particulière. Ils ont reçu des noms, en fonction des 
observations, « Gourmand, Timide et Tacheté ». Dès le printemps, c’est notre jardin potager 
qui les engage. La responsabilité  des actes et les conséquences avec les pairs s’entraîne 
également, l’enfant est jugé : 
« Les copains, vous êtes mes amis? Répondez ! 
- Quand je m'énerve, les autres, ils en ont vraiment marre de moi ? 
- Oui, vraiment. 
- J'ai peur qu'après, ils sont plus mes amis. 
- Quand ils ne répondent pas si tu t'excuses, c'est parce qu'ils t'en veulent encore. 
- Que je leur fais de la peine, alors ? 
- Oui, trop de peine pour l'instant. Alors, ils ne te parlent plus, ne te regardent plus. 
- Faut que je fasse attention de pas m'énerver trop. 
- Oui, ça serait bien pour toi et pour eux. 
- J'ai peur que c'est plus mes amis ».  
4.1.4.  Les règles garantissent le cadre, la discipline et les limites 
Il est  nécessaire d’élaborer des règles, droits et devoirs de chacun, pour vivre ensemble, 
chaque nouvelle année scolaire. Un cadre et une discipline cohérente entrainent sécurité, 
confiance, limites, idée que tout comportement a des conséquences.  
« Les règles, ça sert à vivre en paix, en sécurité. 
- Pour vivre tout seul. 
- Vivre ensemble. 
- Qu’est-ce que j'ai le droit ? Et pas le droit ? 
- Et les autres ? Ils ont pas le droit non plus ? 
- Si j'ai pas le droit de le taper, il a pas le droit de me taper non plus, alors ? » 
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Les premiers conflits justifient de définir des règles justes, comprises et acceptées. Les limites 
abordent les interdits,  au nom de la règle. Les notions de réciprocité, de respect de soi et des 
autres, des droits et des devoirs, émergent. (annexe 9). Il ressort que chacun a le droit de 
travailler, pas le droit de taper, dire de gros mots ou déranger, et que les autres n'ont pas le 
droit de me taper (Questions de respect, de distance, d'espace évoqués pendant la discussion). 
Jean dit spontanément qu'il a le droit d'aller au fond : il  revendique ce droit. 
Mes objectifs sont de les amener à : 
• identifier les règlements qui régissent les comportements attendus. 
• comprendre le sens de chacun des règlements. 
• prendre conscience des conséquences de leurs comportements. 
Je leur demande à la fin de signer leur règlement, de s’engager. Personne ne sait signer. Ils 
savent écrire leur prénom, peu écrivent leur nom de famille. Les voilà qui s'exercent, qui se 
découvrent, qui parlent des signatures de leurs parents, à quoi ça sert de signer. 
De temps en temps, quand le besoin s'en fait sentir, nous relisons tous ensemble nos règles. 
Elles font référence. Avec une position logique, la parole devient réglée par de l'autorité, de la 
loi. L’enfant est impuissant devant l’autorité. L'effet de l'autorité, c'est de mettre un repère, 
chacun a sa place, son rôle. La règle protège. L'envers de la toute-puissance, c'est 
l'impuissance devant l'autorité. Tout autant qu’ailleurs, peut-être même plus qu’ailleurs, les 
règles sont porteuses de sens dans l’enseignement spécialisé. « La rencontre des autres, c’est 
l ‘apprentissage des lois du groupe » (Vasquez, Oury, 1979 : 162). 
L’enfant qui a contrevenu à la règle, copie selon ses capacités la règle qu’il a enfreinte : 
« C’est interdit de…» plutôt que « Je ne dois pas… ».  J’ai en début année une collection de 
petites punitions qui diminuent lorsque les règles sont intégrées et respectées. Le mot 
« Pardon » est très utilisé, il est transformé par «  Je te prie de m’excuser », auquel l’autre 
répond, accepte, mais pas toujours quand il est très fâché. Souvent, ils s’y reprennent à 
plusieurs fois: « Je me prie de t’excuser » ; « Je te prie de t’excuser » ; »Je me prie de 
m’excuser ». J’insiste suffisamment et j’aide pour dire cette phrasée correctement. S’ils ne la 
comprennent pas du premier coup, ils sentent néanmoins qu’elle est importante pour faire des 
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4.2. Je construis le sentiment d’identité 
4.2.1. Chacun va à la connaissance de soi 
Ils se connaissent peu intérieurement, ne se sentent ni identiques ni différents des autres. Je 
favorise des interactions pour découvrir leurs caractéristiques. Je montre qu'ils ont le droit de 
penser autrement, d'être en désaccord, les incite à faire des choix, à se responsabiliser, à 
prendre des décisions, à s'évaluer. Le sentiment de connaissance de soi-même, c'est la base de 
l'identité et du caractère unique. « Soi contre soi-même, une lutte intérieure ». 
« J'ai beaucoup pleuré. Ca m'a fait du bien parce que, après, j'ai réussi. 
- Ah bon, tu as pleuré ? 
- Oui, et après, la maîtresse m'a aidée et j'ai compris. J'avais peur qu'ils se moquent 
de moi ». 
Au moment charnière où l’enfant est calmé, il s’intéresse de nouveau à ce qui l’entoure. Il est 
prêt à accepter une main tendue. Le lien trouve juste sa place dans cet instant délicat. La  
seconde où il réussit à basculer lui  permet de retrouver l'équilibre parmi nous. Ce moment se 
produit toujours « au fond » de la classe, dans cet endroit où ils peuvent toucher le fond. Je 
suis présente et j'accompagne à distance. Ce fond remplit une fonction symbolique. Il permet 
de s’abriter, se protéger, se cacher. La couverture et les coussins servent pour s'envelopper, se 
mettre au chaud, se rassurer. Toute frustration,  difficulté, toute émotion trouvent refuge là-
bas, au fond.  Je pensais en faire un coin bibliothèque. Les enfants l’ont utilisé autrement, 
comme ils en avaient besoin. Lorsque nous avons établi ensemble nos règles de classe, 
concernant « ce que j'ai le droit », Jean a dit sans hésitation : « J'ai le droit d'aller au fond ». 
Comme sur un tatami de judo, des codes sont admis : au fond, on peut laisser sortir nos 
émotions sans honte ni gêner les autres. Ils y vont facilement, déposent leur fardeau, à la fois 
seuls, à la fois soutenus par nous tous, témoins respectueux de leur difficulté. Ce 
cheminement est nécessaire, l'enfant doit le vivre pour en ressortir, victorieux sur lui-même. 
Si un enfant est « hors de lui », s'il dépasse les limites, c'est aussi là qu'il peut se reprendre. 
« Maintenir le lien, c’est lui manifester explicitement  qu’on ne le rejette pas en tant que 
personne, qu’on ne réduit pas son être à son acte et qu’on est prêt à lui redonner sa chance » 
(Jacques Lecomte, les tuteurs de résilience). 
Les coussins sont utilisés de différente manière, au sol, serrés contre eux, avec un toit, servant 
d’abri. La couverture joue un rôle important, les enfants s'y enveloppent.  
« Je me sens protégé avec la couverture.  
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- J'ai plein de choses dans moi, je le dis à personne ». 
Je profite du moment pour un petit lissage pendant cet enveloppement de l'enfant. Ce  contact 
kinesthésique par-dessus la couverture l'autorise à se laisser aller. Il soupire, se détend, lâche 
prise, bouge de moins en moins. Pour les camarades, c'est  satisfaisant, comme s'ils avaient 
réussi à calmer leur copain. Ils parlent à voix basse, le protègent en quelque sorte. Ils lui font 
son travail. Tout le monde profite de ces moments,  complices et témoins.  
Il est arrivé plusieurs fois de prendre la couverture pour la gymnastique, afin d’éviter tout  
incident au vu de l’état émotionnel d’un élève. Il va se  reposer sous la couverture à l’écart 
quand il en ressent le besoin ou que je l’y invite. Cette proposition est ressentie comme une 
aide et non comme une sanction. Ces circonstances m'ont obligée à réfléchir pour eux. La 
gymnastique ne représente plus un moment stressant, mais un moment de plaisir, avec 
l’espace vital nécessaire. Grâce à l'aménagement de l'environnement, l’enfant peut participer 
et trouver sa place. Cette couverture a pour lui une fonction symbolique rassurante, 
contenante,  enveloppante, dans des contextes différents. 
4.2.2. Chacun découvre qu’il a de la valeur 
« L'estime de soi est une expérience intime; elle réside au coeur de mon être. C'est ce que je 
pense et crois à mon propos, et non pas ce que quelqu'un d'autre pense ou croit de moi » 
(Branden, 1992 : 83). 
« C'est toujours de ma faute ! (encore des larmes) J'y arrive pas, je comprends, pis je 
comprends rien, je sais et pis je sais plus! 
- Tu mets des réponses comme ça, sans réfléchir pourquoi. 
- Oui, mais je sais plus. 
- Je vais t'aider, on va le refaire ensemble.  
- Bon, d'accord. (exercice refait avec dessin, elle comprend). Ca y est, j'ai réussi! 
- Tu vois, tu as compris, tu es sûre de la réponse, tu as bien réfléchi! Ce n'est pas de 
la chance, c'est ton travail». 
Partager, échanger, mettre en mots, aller jusqu’au bout de la pensée, sont des chemins à 
débroussailler. « Nous...cherchons à attiser une étincelle...ce sentiment inné de notre propre 
valeur...Nous devons les aider à transformer ce sentiment de leur valeur en une pleine estime 
de soi ». (Branden, 1992 : 41)  
« Je croyais que j'arriverais pas à lire! Après, j'ai essayé, la maîtresse elle m'a aidé. 
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Et j'ai réussi!  
- Moi aussi, un jour, j'ai beaucoup pleuré. Je disais que c'était la faute de la 
maîtresse si j'arrivais pas à lire! Après, ça va mieux. Ca fait du bien! » 
4.2.3. Chacun vérifie ses qualités  
Découvrir ses goûts, ses forces, ses intérêts est un enjeu majeur. Les activités physiques, 
gymnastique, piscine sont importantes pour la connaissance du corps, de soi. Nos élèves en 
profitent plus que les autres pour aller à la connaissance de soi et construire l’identité. 
« J'avais tout le monde autour de moi, j'étais content. 
- J'ai écouté après quand j'ai chanté, ça m'a fait quelque chose. J’aime chanter. 
- Ca m'a fait  réfléchir. Ca m'a fait une émotion. 
- Je sais nager, plonger, aller au fond de l’eau chercher l’anneau, passer dans le 
cerceau. J’ai réussi. 
- J’aime marcher, je suis bien dehors dans la forêt.  
- J’aime l’atelier bois, faire la cuisine». 
4.2.4. Chacun supporte ses limites 
Découvrir ses faiblesses, les affronter,  les surmonter, est un objectif important. Reconnaître 
les situations d'échecs et aider à dépasser l'échec, consolide le sentiment d'identité. 
« Ca m'a fait comprendre que je suis nul quand je tape les copains quand ils veulent 
pas jouer avec moi!  
- Quand j'ai plus d'amis! Quand personne veut jouer avec moi!  
- Quand j'ai dit des vilains mots!  
- Une fois quand j'étais triste!  
- Quand j'étais trop énervé! » 
« La boîte à colère » remplit une fonction symbolique, elle permet de se différencier de sa 
colère. Dans la classe précédente, moins âgés, les pictogrammes servent à identifier les 
émotions. Dans ma classe, la boîte à colère  identifie et isole la colère. Elle ne fait plus partie 
de l'enfant. Ca fonctionne tout à fait. « Il faut aider quelqu’un à se construire tout en lui 
laissant la responsabilité de sa propre construction » (Rufo, 2012 : 96). 
« Ta boîte doit être pleine, avec toutes ces colères ? 
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- Non, pas encore, il y a de la place. J'ai regardé. 
- Elle est remplie jusqu'où ? 
- Jusqu'à là. J'ai appuyé pour faire de la place ». (Il montre un niveau sur la boîte). 
Une autre fois, Jean veut vider sa boîte : 
« Je peux vider ma boîte, elle est pleine ? 
- Oui, mais pas par terre, sinon quelqu'un va la ramasser. 
- Bah, aux toilettes alors? » 
A une autre occasion, il a un besoin urgent de sa boîte : 
« Faut que je remplisse ma boîte, j'ai plein de colère! (gestes brusques à l'appui) 
- Va vite et remplis bien qu'il ne t'en reste pas. 
- Voilà, j'ai tout mis». 
Puis, un jour, longtemps après, il a oublié sa boîte : 
« Ma boîte est ouverte, vite que je la referme, sinon, ma colère va sortir. 
- Tu t'en sers encore ? 
- C'est vrai, je l'avais oubliée, je m'en sers plus. J'ai plus besoin ». 
« Une grosse colère » est un signe d’impuissance à accompagner, pour en faire un événement 
de référence, le surmonter, le dépasser et continuer. « L’enseignant comme le comédien 
engage l’être au plus profond de lui-même dans un rapport de transmission ou de filiation en 
réinstallant la complexité de la relation » (Runtz-Christan, 2000 : 21). 
Luc n'arrive pas à tenir sa règle pour tracer son trait. Après quelques essais infructueux, il 
explose. Règle, crayon, feuille, tout vole. C'est allé trop loin, trop vite. Comment revenir ? 
« Un grand nombre d’échecs dans les apprentissages scolaires de base trouvent leur origine 
dans les aménagements défensifs caractériels marqués par le refus et l’opposition, pour 
protéger coûte que coûte le narcissisme et l’estime de soi » (Debray, 1989 : 213). 
« Va au fond un petit moment. Tu reviens quand c'est passé ». Il accepte ma proposition, il n'a 
pas d'autre alternative. Nous travaillons, il ne nous dérange pas. Je m'informe de lui 
régulièrement. Mon attitude lui permet de ressentir qu'il est accepté, mais pas son geste, que je 
l'accompagne à distance pendant qu'il se reprend. « Accompagner la transition du chaos 
pulsionnel à la disponibilité mentale nécessaire pour accéder à une véritable réflexion » 
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(Meirieu, 2009 : 231). 
«  Ca va mieux? 
- Non. 
- Toujours en colère ? 
- Oui. 
- Bon, prends ton temps. (L’ennui va remplacer peu à peu la colère qui tombe). 
- Et maintenant, ça va mieux ? Encore en colère ? 
- Encore un petit peu.  
- Bon, on attend encore. (Cet accompagnement à distance est idéal, pas intrusif, 
respectueux de lui, il fait son chemin lui-même) 
- C'est fini! (Soudain, il est venu me toucher la manche, je l'avais oublié). 
- Ouf! Je suis bien contente, je me faisais du souci pour toi. Reprends ta place. Je 
viens t'aider avec ta règle, d'accord ? 
- Oui, d'accord. 
- Les enfants, vous me laissez seule un moment avec lui, pour faire ce trait ». 
Ce moment est fondateur. Il a dépassé la colère, vaincu une émotion. Il a fait face, il n’a pas 
perdu la face. Même à distance, il a le sentiment d'être accompagné, accepté. Ces passages 
forts en intensité marquent une étape dans leur évolution et ils s’en souviennent, s’y réfèrent. 
« La présence s’impose-t-elle davantage par la retenue ou par l’amplitude ? » (Runtz-
Christan, 2000 : 78). 
Voici un autre incident que je rapporte dans son ensemble car tout est relié  et complexe : 
Sylvie a fait deux fautes à sa dictée. Je tente de l'aider à ne pas démissionner devant les 
difficultés. Mais  le visage se ferme, elle s'énerve, prend sur elle. Elle passe à du dessin avec 
des gestes colériques. Je  sens que sans aide, cela va exploser. Nommer ce qui arrive est 
essentiel : 
« Ca ne va pas Sylvie ? 
- Si, ça va! 
- Non, je vois bien que ça va pas. Qu'est-ce qui se passe ? 
- Rien! 
- C'est ta dictée ? 
- Oui.  
- Arrête-toi de dessiner, tu vas abîmer ton dessin. 
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- Oui. 
- Va au fond, mets-toi  bien au chaud sous la couverture». 
Elle suit mon conseil, ne se cache pas,  pleure à chaudes larmes. Elle va au bout de sa 
déception puis  trouve seule la force, le courage et l'envie de s'en sortir. Elle lutte contre elle-
même. Je me soucie d'elle, mais sans compassion. C'est un pair que j’envoie maintenir le lien 
et le passage difficile à franchir. Elle a montré sa dictée à sa maman. Celle-ci a bien joué le 
jeu et a encouragé sa fille. « A chaque cours, à chaque représentation, une relation se 
construit entre des individus concrets, incarnés, avec des histoires de vie singulières et cela, 
dans un cadre institutionnel et éthique » (Runtz-Christan, 2000 : 21). Le jour suivant, elle 
illustre un dessin. Voici sa phrase : « Le papillon est l'oiseau voles dan le ciel ». Je lui 
souligne ses trois erreurs. Je corrige le verbe voler. Elle s'exclame : « C'est mes deux mots! ». 
Elle cherche dans sa mémoire, elle refuse d'aller prendre son cahier de dictée, elle veut se 
rappeler : « C'est un s au bout, c'est un mot qui change pas! Et pis et, le petit mot! »  
Quelle émotion, quelle fierté, quelle réussite, quelle motivation pour la suite! 
« Pour apprendre il faut que du désir soit présent. Mais ce n'est pas suffisant. Il faut une mise 
en mouvement du désir. Il faut un passage à l'acte. La motivation est la mise en mouvement 
du désir. Mais cette mise en mouvement n'existe qu'à la condition de pouvoir se projeter dans 
un futur, celui des aspirations....La motivation est le prolongement du désir vers la mise en 
actes » (Develay, 1998 : 96). 
Elle trouve des stratégies, devient systématique pour préparer ses dictées. Elle se rend compte 
que ce n'est pas par magie qu'elle réussit, mais le résultat d'attitudes et de moyens utilisés. 
Alors, elle se sent efficace, fière d'elle, prend de l’assurance. « Il est très important que 
l'enfant comprenne que les résultats positifs ou négatifs de ses activités ne relèvent pas de la 
magie, mais qu'ils reflètent plutôt ses attitudes (motivation, autonomie) et qu'ils sont 
directement liés aux stratégies et aux moyens qu'il a employés. On doit aussi lui faire prendre 
conscience qu'un résultat négatif ne remet pas en cause sa valeur personnelle ni son 
potentiel ». (Laporte & Sévigny, 2002 : 95). En cas d'échec, ce n'est pas la capacité ou la 
valeur personnelle qui sont à mettre en cause, mais l'attitude ou les moyens utilisés qu'il faut 
modifier. J'essaie de l'aider à percevoir ses erreurs et dédramatiser. « Si on y arrive, l'enfant 
demeurera motivé et aura le sentiment de pouvoir contrôler lui-même ses apprentissages. Il 
deviendra un apprenti-sage » (Laporte & Sévigny, 2002 : 95). 
Develay parle également de «l'apprenti-sage » et de « l'apprends-tissage » comme 
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mécanisme de liens et de tissage, comme capacité à relier des éléments de savoirs. 
4.3. Je favorise le sentiment d’appartenance 
4.3.1. Je veille au climat 
La famille développe des habiletés sociales. Puis l'école prend le relai. Les apprentissages 
sociaux s'organisent : coopération, entraide, générosité, respect, gestion du conflit, équité, 
avoir une place dans le groupe, se sentir important dans le groupe. Les habiletés sociales sont 
mises en pratique et étendues à l'extérieur. Les métiers de la classe, chaque semaine, illustrent 
ces apprentissages : choisir de rendre un service à la collectivité, engage chaque enfant 
personnellement. 
« Qui veut mettre la date ? 
- Qui veut faire le tableau ? 
- Qui veut distribuer les cahiers ? 
- Qui veut faire le ménage ? 
- Qui veut faire la bibliothèque et le jardin? 
- Qui veut donner à manger aux poissons ? » 
Ce dernier métier est très prisé et l'objet de compromis, négociations et discussions, de 
bouderies qui se jouent d'une semaine sur l'autre. D'autres fois, un métier ne trouve personne. 
Un lundi matin, nous avions oublié les métiers : 
« Mais non, j'ai fait tout à l'heure en arrivant ! 
- Comment ça, tu as fait ? 
- Ben oui, j'ai mis toutes les étiquettes aux métiers ! 
- Mais, c'est pas possible, on n'a pas choisi ! 
- Bah oui, t'as pas le droit, on recommence ! 
- Bah, j'avais fait les métiers ! 
- Tu n'as pas le droit de choisir à leur place ». 
Quelle  tête il a fait ! Il pensait rendre service. Il n'avait pas compris la fonction de ces 
métiers,  choisir et se mettre d'accord ensemble, se rendre des services, penser aux autres. Il 
n'a plus recommencé. 
Les relations de générosité, d'entraide et de bien-être en micro-société développent le 
sentiment d'appartenance au groupe. Comme ils ne se rendent pas spontanément service en 
début d’année,  chaque fois qu’une occasion se présente, je favorise les interactions 
horizontales.  
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« Qui sait ?» aller dans la classe de telle maîtresse, aller dans la classe de tel élève, qui sait où 
est, qui sait comment, qui sait pourquoi, qui sait quand? 
Dans ces questions, chacun réfléchit, se décentre, se compare, s'évalue encore, confirme une 
capacité. Certains osent, d'autres pas, pas encore...relever un défi. 
Chaque pas, chaque victoire individuelle, devient une victoire pour tout le groupe. Si l'un est 
capable, alors je serai capable. A travers le regard et le soutien des autres, l'élève se structure, 
se construit. Jacques Fortin, dans son programme, parle « des relations enseignants/élèves 
fondée sur une connaissance, une écoute et un respect réciproques. Le souci de l'autre et de 
ses émotions, l'encouragement aux situations d'entraide et de solidarité, la résolution 
négociée des conflits sont autant d'apprentissages expérimentés dans le cadre scolaire, qui 
participent à la sérénité des ambiances de travail propices aux acquis cognitifs et 
transférables dans la vie familiale ou de quartier » (Fortin, 2001 : 7). L'ambiance s'améliore, 
le climat s'adoucit. Ils investissent la classe, les camarades deviennent « des amis », les liens 
se tissent pour s'aider, pour s'apprendre, pour s'encourager, se féliciter. « Le besoin de lien, 
d'appartenance et d'acceptation est sans doute l'un des plus fondamentaux chez l'être 
humain » (André, 2006 : 218). 
4.3.2. Je favorise les interactions 
Créer un environnement qui favorise l'écoute, l'acceptation des différences, le respect des uns 
et des autres, l'intégration des nouveaux venus, le partage des connaissances, renforce le 
sentiment d'appartenance. « Pour devenir soi, on a besoin de la rencontre des autres » 
(Jacquard, Auderset, 2009 :153). 
« Demande à ton voisin, je ne peux pas » : je les renvoie l'un vers l'autre en misant sur la 
confiance. Le soutien donne une autre place, un regard et un rôle différent aux deux élèves. 
Les échanges, les mots à chercher pour se comprendre, s'aider, modifient l’atmosphère. Ils se 
parlent en direct, face à face. Tantôt l'un, tantôt l'autre guide ou est guidé. La relation s'installe 
entre eux. « Un élève-sujet est capable de surseoir à ses impulsions » (Meirieu, 2008 : 96).  
« Travaillez ensemble tous les deux, vous êtes au même niveau » : vécu comme une 
récompense, ce moment est parfois provoqué par l'un des enfants. Il traîne pour que son 
copain arrive à la même page que lui. Ou bien c'est l'autre qui se dépêche pour le rattraper. 
Dans les deux cas, ils collaborent, partagent le travail s'il est question  par exemple de lire 
(chacun son tour, un mot chacun). Ils se mesurent également, discrètement, volontairement ou 
non. Les camarades deviennent miroir et modèle. 
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« On fait pas la course, c'est pas grave si j'ai fini avant toi!  
- On lit un mot chacun, d'accord ? » 
« L'élève-sujet prend une place sans prendre toute la place » (Meirieu, 2008 : 96). 
4.3.3. J’encourage le soutien entre les pairs 
Les liens se renforcent, la connaissance mutuelle se consolide par étapes. 
« Va aider ton voisin, tu es capable » : chaque fois que c'est possible, je favorise l'entraide. Je 
valorise les élèves chacun leur tour, selon les domaines qu'ils maîtrisent, à leur niveau. Des 
compétences se révèlent. Les mots pour aider viennent spontanément, les remerciements 
aussi. Je les oblige à se passer de moi. Ils apprennent à chercher les ressources en eux-mêmes, 
y parviennent. « Je te montre, ce mot-là, il s'écrit comme ça ». Je complète avec une phrase de 
Jacques Fraschini qui reflète bien ma pensée :« L’on peut aussi inverser les rôles : c’est 
l’élève d’habitude en difficulté et qui a donc besoin du soutien des « plus forts », qui va 
devenir à son tour personne-ressource et/ou qui va être mis en valeur devant les autres 
élèves ». 
4.3.4. Je veille  au comportement entre eux 
« Qui veut bien ?» aller porter un message dans une autre classe, descendre à la cuisine et 
ramener les ingrédients du gâteau, ramasser les 75 photocopies du menu que Sylvie a tapé à 
l'ordinateur, compter les menus par classe, les distribuer, aller chercher la plastifieuse ? Porter 
le sac des livres pour aller à la bibliothèque ? Nettoyer le tableau, votre copain n’a pas fini sa 
fiche pour faire son métier ? Aider le copain à balayer, à ranger ? 
Dans toutes ces questions, chacun s'évalue, se met au défi, expérimente une compétence, va 
s'aérer si besoin. Il est question de s'exprimer, de se faire comprendre, d'organiser sa pensée, 
de rendre service, traiter l’autre avec bienveillance et non pas avec méfiance. 
4.4. J’accompagne  vers les compétences scolaires 
4.4.1. Je félicite chaque réussite  et j’utilise l’erreur 
L'enfant n'est pas parfait. Il est important de l'accepter comme  il est, de le féliciter, de 
l'encourager pour qu'il ose prendre des risques, surmonte ses difficultés, relève des défis.  Je 
cherche à transformer le besoin de savoir en un désir d'apprendre. Ce qui est structurant, c'est 
le manque, car il entraîne du désir, donc le besoin de l'autre, donc une notion de temporalité. 
Quand l’émotion est dépassée, elle laisse place de nouveau au besoin de partager, d'échanger.  
« J'ai de la chance! J'ai tout juste. 
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- Ce n'est pas de la chance, tu as réfléchi pour ça. 
- Oui, mais des fois, j'ai pas de chance. 
- Quand tu sais ce que tu fais, c'est pas de la chance. Quand tu mets vite une 
réponse sans savoir vraiment, tu as une chance sur deux de tomber juste. Si tu sais 
pourquoi tu fais quelque chose, si tu as compris ce qui se passe, ce n’est pas de la 
chance, ni du hasard. C'est parce que tu sais, tu comprends! » 
La réussite de l'un devient une réussite possible  pour tous les témoins. C'est un instant de 
félicité, quand un visage s'éclaire car chaque réussite, chaque pas en avant, si petit soit-il, 
représente un pas de géant dans la conquête de l'enfant. Chaque « déclic » est l'enjeu d'une 
lutte intérieure intense. Ils évoquent et mettent en mots leurs difficultés passées. Ils refont le 
chemin en arrière pour voir le chemin parcouru. « Avant, je ne savais pas »; « Avant, j'étais 
une petite tortue »; « Maintenant, j'arrive». Ils  comparent le point de départ et d'arrivée. 
Jacques Fortin n'est pas seul à parler de la résilience comme capacité à surmonter des 
situations très difficiles. « L'estime facilite la résilience face aux évènements de vie adverses. 
Elle a un effet de protection et d'autoréparation ». (André, 2006 : 38) 
Quand ils réussissent, leurs parents  leur montrent  leurs propres cahiers d'écoliers, leur 
racontent des anecdotes. Les défis d'apprentissages doivent rester réalistes, conformes aux 
capacités, en accord avec le rythme de développement. 
« Quête de sens » pour Luc qui  lit des syllabes, 3 étiquettes aimantées au tableau : 
« SA LA DE »,    LA SA DE, SA DE LA, SA LA DE » 
- Oui, quel est ce mot ? 
- SA LA DE, LA SA DE, SA DE  LA, (il essaie toutes les combinaisons possibles, 
aucune ne lui parle). 
- Oui, encore, lis encore 
- SA LA DE, SA DE LA, rien sur son visage, il cherchait très consciencieusement. 
- SA LA DE, SA LA DE, SA LA DE, il s'arrête et reprend SALADE  
- Oui, tu as trouvé! Bravo! » 
Son visage s'est éclairé, il la voyait enfin sa belle salade verte, il ne lisait plus 3 syllabes, il 
avait une salade devant les yeux. Les symboles ont pris  sens. En l'aidant à persévérer, il ne  
démissionne pas devant la difficulté. 
« L'élève-sujet est capable de fixer son attention et de s'investir pleinement...Il a ressenti cette 
forme particulière de présence à soi-même, quand on s'investit pleinement, qu'on s'oublie 
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complètement pour mieux se donner à ce qu'on fait » (Meirieu, 2008 : 98).  
Il est important de tirer des leçons ou des expériences de ses échecs pour se rassurer sur sa 
valeur personnelle. Il faut aussi utiliser l'erreur pour réajuster, réguler, modifier les actions et 
la pensée. L'erreur est au service de l'adaptation.  Elle fait partie du processus normal de 
l'apprentissage. L'échec est un résultat négatif d'un apprentissage non atteint. L'atteinte d'un 
objectif d'apprentissage est valorisante et sert à développer l'estime. Il est important de 
proposer des objectifs réalistes, atteignables. 
Quand l'enfant se rend compte qu'il a passé l'étape, il nous prend à témoin. Il n'en revient pas. 
Les yeux, la bouche, tout le visage montrent la crédulité, la satisfaction. 
- « Purée, j'ai réussi ! J'ai lu avant, tout à l'heure, toute seule !  
- J'aime écrire !  
- J'ai réussi à mettre le ballon dans le filet de basket !  
- Tu l'écris dans l'agenda, que j'ai réussi !  
- J'ai plus peur de sauter dans l'eau ! J'ai appris tout seul !  
- Je veux plus du petit tableau, je veux écrire direct du grand tableau ! » 
Les menus de la semaine constituent une activité incontournable, à la fois de routine, à la 
fois d’appartenance, et aussi de compétence scolaire. Notre cuisinier est une personne 
significative pour eux. Les élèves dressent les tables à la salle à manger quatre jours par 
semaine. Le moment de midi a de l’importance, toutes les classes se retrouvent pour partager 
le repas. De plus, c’est avec la feuille des menus qu’ils apprennent à lire. Avant d’être 
lecteurs, ils vérifient avec leurs yeux ce qui est préparé pour le dîner. Dès qu’ils commencent 
à lire, ils ont une grande fierté à savoir avant de voir. Il y a des exemples drôles : en 
descendant à la salle à manger, ils vont lire le menu affiché sur le mur sans regarder par la 
vitre derrière laquelle travaille le cuisinier et où l’on peut voir les différents plats. Ils lisent, ce 
n’est pas rien ! J'utilise ces menus comme un support principal pour l'apprentissage de la 
lecture. Guide-ligne et guide-doigt selon les besoins, ils lisent « Dans lundi, j'entoure di ».  
J'accompagne les débutants. Quelle fierté lorsqu'ils commencent à deviner un mot, à le 
retrouver dans le texte. 
« Je veux aller au tableau faire le menu. 
- Oui, tu peux. 
- Non, c'est trop dur. Je préfère rester à ma place. Je fais sur ma feuille. C'est trop 
dur si j'écris en même temps que je cherche. 
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- C'est la première fois que tu vois ce que tu es capable. D'habitude, tu demandes 
toujours des choses trop difficiles et ça te met en colère après. Bravo! 
- Merci……. J'ai lu les menus tout seul!» 
Ceux qui lisent plus facilement ont une autre mission : transcrire à l'ordinateur les menus pour 
la semaine suivante. Puis ils préparent les piles destinées aux classes et trient les septante-cinq 
exemplaires. Un jour où Jean s’énervait pour poser le trombone sur sa pile,  nous avons 
compté toutes les actions nécessaires  à enchaîner pour préparer une pile par classe et qui 
justifiaient bien de s’énerver. Ensuite, ils doivent se rendre à la salle des maîtres déposer  
chaque liasse dans le casier de son destinataire. Autant de compétences dont ils sont très fiers. 
Ce sont eux qui s'occupent des menus pour toute l’école. Ces activités sont adaptées, utiles, à 
la portée de chacun selon ses capacités. Ils progressent tous à leur rythme. Ils réussissent. 
4.4.2. Je valorise les choix et l’autodétermination 
A travers ses actions, l’enfant développe son pouvoir d'agir sur lui-même, donc il exerce sa 
responsabilité pour des objectifs et des projets. Lorsque Max a pris un livre sur les cerfs-
volants à la bibliothèque, c’est avec l'intention d'en fabriquer un. Le lendemain, il ramène son 
livre, du papier, deux rouleaux, de la  ficelle. Il me demande si je suis d'accord de lui 
permettre de fabriquer son cerf-volant. Il a pris son temps, concentré, précis, attentif aux 
détails, réfléchi, méthodique. Il est incroyable, persévérant comme je ne l'ai jamais vu. 
« J'ai terminé. 
- Il est joli ton cerf-volant. Tu es sûr que tu as fini ? 
- Oui, je peux aller dans la cour avec un copain? 
- Tu veux aller dehors ? 
- Oui, et j'ai besoin pour m'aider à le faire voler qu'il le lance et je tire les ficelles. 
- Bon, d'accord ». 
C'est un tout petit cerf-volant. Quel bonheur malgré tout sur son visage. Il a consacré une 
partie de sa journée à réaliser son idée, à adapter et réfléchir aux problèmes qui se sont posés à 
lui. On ne l'a pas entendu de la journée. Juste un peu d'accompagnement à distance, de la 
confiance, et un grand besoin de se réaliser. Il n'a plus demandé à construire de cerf-volant. 
« L'élève-sujet est capable de transformer son désir de savoir en désir d'apprendre ». 
(Meirieu, 2008 : 96). 
« Je me demande comment j'ai fait pour lire tout seul ? »  
- Tu as appris beaucoup de choses. 
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- Oui, mais tout seul vraiment ? Vous m'aidez pas. Avant, j'arrivais pas. Je 
m'énervais. 
- Tu as compris comment se font les syllabes. Tu cherches dans ta tête. 
- Oui, et des fois, je devine le mot. Je vois le début, et je dis la suite d'un coup. 
- Oui, c'est une manière. Félicitations. 
- Merci. Quand même, j'ai lu toute ma feuille des menus. Je vais la lire avec mamie. 
Tout seul. Pas qu'elle m'aide. Je vais me rappeler, mais je lis quand même. 
- Elle va être fière de toi ». 
Il a développé son sentiment de compétence après plusieurs expériences de réussite. Il  
commence à percevoir que succès et échecs sont une suite logique des attitudes et moyens 
utilisés. « La conscience de sa valeur personnelle constitue, en effet, un trésor dans lequel 
l'enfant pourra toujours puiser pour affronter les inévitables difficultés de la vie ». (Laporte 
& Sévigny, 2002 : 81). 
4.4.3. J’aide le développement de projet  et de la pensée 
Relativiser les problèmes, viser de petits objectifs réalisables, permet d'accompagner l'enfant 
dans son développement pour qu'il soit fier de lui et qu'il fortifie ses compétences scolaires.  
« Je veux plus mon guide-doigt, j'ai plus besoin. 
- D'accord, dans deux semaines, c'est les vacances. Tu l'enlèveras. 
- C'est pour quelqu'un d'autre qui aura besoin »  
Bien sûr, les premiers jours furent difficiles, ses doigts cherchaient leur place sur le crayon. 
« J'y arrive pas bien. Je devrais peut-être le reprendre ? 
- Comme tu veux, c'est toi qui décide. 
- Ah non non! Je vais essayer quand même. 
- Tu peux le remettre un jour ou deux. 
- Non, mais c'était bien pratique! » 
Il se sent suffisamment en sécurité pour se percevoir de façon réaliste et prendre le risque 
d'échouer. La fierté et la motivation renforcent l'estime de soi et donne envie de réaliser 
d'autres apprentissages. « L’essentiel n’est pas d’être meilleur que les autres, plus fort, plus 
beau, plus intelligent. L’essentiel est de réussir tous les jours à être meilleur que la veille » 
(Jacquard, Auderset, 2009 : 3). 
Mes observations m’ont conduite à proposer un cahier de dessin personnel pour chacun, 
instructif et enrichissant. S’il a quelques minutes de libres, l’enfant spontanément dessine et 
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l’on se retrouve avec des feuilles dessinées qui traînent partout. Alors, j’ai fabriqué un cahier 
de dessin officiel pour chacun. Le dessin est libre, une seule consigne à respecter : un dessin 
doit être terminé, avec une explication écrite pour le compléter, avant de passer au dessin 
suivant. Les thèmes se rapportent à leur vie personnelle, leur soucis, leurs peurs, leurs envies,  
leur identité, leur appartenance, leurs rêves. Un mot devient un groupe de mots, une phrase 
avec un verbe d’état (être) et enfin, la pensée émerge, une phrase avec un verbe (la voiture, la 
voiture rouge, la voiture est belle, la voiture roule à la montagne). Ils dessinent leur famille, 
leurs camarades de classe, le drapeau de leur pays d’origine, leurs rêves de vacances ou de 
jouets. Ils apprennent à dessiner avec des modèles de l’ordinateur, les volumes, les 
perspectives, les plans, tout est sujet d’apprentissage.  
Je me suis rendue compte qu’ils sont très attachés à ce cahier au même titre qu’un journal 
intime. Ils utilisent le dessin comme moyen privilégié car ils n’ont pas les facilités d’accès à 
l’écrit. Ils y déposent non seulement leurs préoccupations, mais aussi s’approprient leur vécu, 
au sens où Cyrulnick le décrit  dans « Les vilains petits canards ». Lorque le chaos est arrivé 
dans la vie de José aux alentours de Noël, indépendamment de sa volonté, sa vie entière a été 
bouleversée. Après une période d’effrondrement, soutenu, entouré par un certain nombre de 
professionnels et avec des aménagements, il a réussi à transformer sa perception, a accédé à la 
représentation dans son cahier de dessin et s’est approprié son vécu pour le rendre 
supportable. Ainsi, il a dessiné sur trois pages la ferme, les hangars, les tracteurs qui 
composaient les éléments de sa vie  et qu’on lui ôtait. Puis, dans un second temps, il a dessiné 
les autres endroits significatifs de sa vie qui étaient stables, sûrs et sécures, c’est-à-dire l’école 
sur une page et l’immeuble de ses grands-parents sur une autre page. Quelques temps après, il 
a demandé au maître d’atelier de bois la permission de construire avec ses camarades de 
classe deux hangars pour jouer en classe avec les tracteurs et autres engins qu’il a ramenés à 
l’école. D’ordinaire, les enfants construisent des objets personnels  et individuels à l’atelier. Il 
a une incroyable force de survie, il joue à la ferme en classe (de temps en temps), il ne trahit 
aucune loyauté, l’école est neutre. Il n’habite plus la ferme, il a quitté des personnes chères, il 
joue à la ferme. 
Dans un autre ordre d’idées, les créations développent le goût, la motivation, la persévérance, 
la concentration, la réflexion interne, l’autonomie. Ils se complimentent, s'admirent, se 
copient, s'aident, se donnent des idées, se mesurent. Tout comme la main  et la créativité se 
libèrent, la parole et la pensée se libèrent aussi. Il y a une sorte d'intimité, de familiarité à 
laisser les mains agir et la parole aussi,  la proximité aidant à la grande table de bricolage.  
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Leurs œuvres  se trouvent sur le site de la Fondation. J’en parle plus loin, chapitre 6. 
4.5. J’aide à acquérir peu à peu  des compétences sociales 
C'est aussi dans ce sens que Jacques Fortin explique son programme de développement des 
compétences sociales, pour « permettre à l'enfant de trouver en lui, et avec l'appui de son 
environnement, les ressources, autrement dit les compétences nécessaires pour faire face aux 
diverses situations de la vie quotidienne, faites de joies, de plaisirs, mais aussi de frustrations, 
de difficultés et d'interdits » (Fortin, 2001 : 6). 
4.5.1. Je développe leurs habiletés 
Les interactions sociales servent à s'affirmer, se définir face à l'autre, à se sentir aimé et 
accepté dans ce que l'on est. Tolérance, patience, bon jugement se développent. L'être humain 
se développe à partir des relations, c'est un être social. Parler, rire, chanter, s'amuser, discuter 
offrent un sentiment de plénitude. Les amis sont un rempart à la peur de se retrouver seul. La 
façon dont on est regardé, écouté, nous donne des amis. J’ai pensé et créé un espace 
relationnel et symbolique offrant ces échanges, « le magasin », deux mètres carrés seulement 
dans le hall. Cee aire transitionnelle créative,  a une seule règle : on y joue à deux. Ils sont 
libres, sans contrôle, responsables. Ils apprennent à tenir un rôle, à se trouver des règles. Ils le 
fournissent en emballages vides apportés de la maison,   le rangent. Ils mettent en scène leur 
capacité à s’entendre, à jouer, à nouer une relation. « C’est sur la base du jeu que s’édifie 
toute l’existence expérientielle de l’homme » (Winnicott, 1975 : 126). 
« Au magasin, on peut jouer à deux, tranquilles. On s'amuse avec le copain.  
- C'est mon ami, on réfléchit, on invente quelque chose d'autre. Ca fait plaisir. 
- Quand on joue pas, on s'ennuie, on s'énerve, on se fatigue. 
- Un vendeur, un qui achète, on invente une histoire ».  
Les métiers permettent de se sentir aimé, apprécié, considéré, utile.  L'atelier cuisine délie 
aussi les langues. Les sens requis, l'odorat, le toucher, la vue, le goût favorisent l’échange, la 
convivialité, les confidences. Quand les mains sont occupées, la tête se libère.  
4.5.2. J’aide à la résolution des conflits 
« Les conflits interpersonnels, les disputes dans les rangs, prennent au début toute la place » 
(Oury, Vasquez, 1979 : 99). Les mots pour s'excuser, garder le lien, existent. Découvrir 
l'autre, comprendre son point de vue, passe par les mots. Apprendre à partager, à négocier est 
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un apprentissage social  essentiel au bien-être intérieur et à la vie sociale future. Le ton et les 
mots utilisés prennent toute leur importance. Chacun veut dominer l'autre. Un mot, un geste, 
un regard suffisent à les enflammer. J’encourage les situations d’aide.  J’utilise  l’humour,  il 
amène un autre regard, désamorce le conflit, introduit de la distance. Le respect, chacun y a 
droit, même si on se dispute. Les récréations sont le théâtre fréquent de conflits. «  L’humour,  
c’est fait pour transformer une perception qui fait mal en représentation qui fait sourire » 
(Cyrulnik, 2001 : 112). 
« Monsieur Bâtard » est un exemple significatif.  
« Que se passe-t-il ? 
- Il m'a insulté, il m'a traité de bâtard ! 
- Monsieur bâtard! ».  
Ils ont ri, décontenancés. Les mains sont tombées, l'insulté devenait un Monsieur, l'insulteur 
devenait poli. La bagarre a pris fin instantanément. On pouvait discuter. Place aux mots. 
Je pratique le Monsieur ou Madame quand l’occasion se présente. Efficace, il a le mérite 
d'interrompre tout de suite le conflit. Il désamorce la colère et surprend les enfants. Un instant 
qui suffit pour reprendre le contrôle, amorcer des explications et contenter les deux 
protagonistes. 
« Madame Moche» et « Madame Grosse » sont du même registre. 
« La récré » commence en enfer et se termine au paradis, au bout de quelques mois 
d'apprentissage de la vie et d'activités ensemble. La distance est plus difficile à respecter, les 
mots et gestes partent vite. Les jeux sont mal établis, mal définis, les jalousies manifestes. 
« La jalousie repose sur la peur de perdre un lien ou une place » (André, 2006 : 278). 
« T'es plus mon copain. Personne m'aime ! 
- Tu veux jouer avec moi ? Je suis tout seul ! 
- Il m'a poussé, il m'a fait tomber, il m'a fait mal ! Il a cassé mes lunettes ! 
- Je l’ai poussé sans faire exprès ! On m'a volé mes 10 heures ! 
- Pourquoi quand on est énervé, le temps fait long ? 
- Ah mais, ça passe vite des fois. On n'a même pas vu le temps passer ! 
- Vous savez, ce matin, à la récré, quand j'ai dit un vilain mot et que vous m'avez dit 
d'aller  au fond, après, bah, j'ai pleuré très fort, ça m'a fait du bien » 
« On se discute entre nous deux dans le hall » est l’étape suivante, en classe : 
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Quand la dispute a baissé en intensité, il reste à régler le conflit et trouver une solution 
satisfaisante pour les deux protagonistes. C'est dans le hall, juste derrière la porte, sans 
témoin, sans aide qu'ils apprennent à négocier. Ils discutent, s’influencent. Celui qui exagère 
finit par reconnaître sa part de responsabilité, car l'autre veut la justice. Alors seulement, les 
compteurs sont remis à zéro. Les conflits ne s'accumulent pas, les rancoeurs s'évacuent. Ils 
sont de nouveau amis. Une solution existe à cette condition. « L'élève-sujet est capable  de se 
décentrer et d'entendre les points de vue des autres » (Meirieu, 2008 :97). 
4.5.3. Je les soutiens pour s’affirmer 
Découvrir ce dont nous sommes capables représente un défi. Sinon, il n’y a pas de place à 
l’investissement, à la motivation, à l'effort. En se comparant dans des rôles, on se cherche 
dans le regard de l'autre. Le regard est important : ce que nous pensons de nous-mêmes et ce 
que nous devinons dans la pensée des autres. Chacun a besoin de se sentir apprécié, aimé. 
Chacun filtre les messages pour préserver la valeur personnelle. 
5. Mon second outil est « Amidou  le castor » 
 
5.1. Recherche d'un outil pédagogique 
A mesure que mon sujet se précise, je cherche des idées pour créer un questionnaire. Il me 
semble qu'ils sont prêts et capables de réfléchir et échanger leurs points de vue et sentiments. 
J'élabore une série de questions à traiter en discussions collectives, mais cela ne me satisfait 
pas, c'est trop direct. Je brûle les étapes. Je me rends compte que je leur souffle les réponses. 
Je vais droit au but, sans leur laisser le temps de cheminer et de découvrir. Je sens qu'ils 
n'intègrent pas car ils n'appliquent pas ce qu'ils disent. (Annexe 1). J'avais préparé d'autres 
questions. Je me suis arrêtée là. Il me semble que je leur vole le temps nécessaire pour 
assimiler, s'approprier le processus. Je les pousse, je veux aller trop vite. Ce n'est pas cela qui 
compte. A terme, leurs attitudes ne se transforment pas.  
5.2. Présentation du kamishibaï « Amidou le castor » 
J'ai découvert Amidou au hasard de mes recherches, sur le site internet de « Addiction suisse». 
J'ai tout de suite adhéré à la présentation sous forme de kamishibaï, ainsi qu’aux fichiers 
proposés (pédagogique et pour l’élève). Les activités permettent de favoriser l’échange sur 
des sujets non abordés habituellement.   
L’auteur, Marie-José Auderset est journaliste indépendante spécialisée dans les questions de 
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société. Elle a travaillé auparavant durant 18 ans à la Radio suisse romande (aujourd'hui 
RTS). Suite à une rencontre avec Albert Jacquard, elle décide de créer l’histoire d’Amidou. Il 
a écrit la préface du cahier pédagogique. Catherine Louis a illustré les planches du 
kamishibaï.  
Marie-José Auderset écrit au début du fichier pédagogique : « Adulte ou enfant, nous avons 
tous prononcé des phrases qui nous dévalorisent. Ou du moins ont-elles traversé notre esprit. 
Mais, quoi qu’il en soit, en matière d’estime de  soi, nous ne sommes pas tous égaux. Si 
certains ont tendance à avoir une bonne estime d’eux-mêmes, d’autres en manquent 
singulièrement. Et pourtant, il n’y a pas lieu d’être fataliste.  En prenant un peu de recul, 
nous pouvons repérer les attitudes provoquées par un manque d’estime de soi, les nôtres, 
celles des autres, des élèves en particulier, et réinventer de nouvelles façons d’agir. L’outil 
pédagogique Amidou et l’estime de soi est conçu pour soutenir ce type de démarche dans le 
cadre de l’enseignement ou  de l’animation avec des enfants de 4 à 9 ans ». 
Albert Jacquard est généticien, chercheur et essayiste français. Spécialiste de génétique des 
populations, auteur de nombreux ouvrages de vulgarisation scientifique, il tient un discours 
humaniste destiné à favoriser l’évolution de la conscience collective. Dans la préface , il 
« distingue les humains des autres animaux, par la richesse du système nerveux central et le 
cadeau qu’est l’intelligence, c’est-à-dire capable de questionner, de comprendre, d’être ému, 
d’imaginer… la capacité à prendre conscience de soi, donc devenir responsable de ses actes. 
Nous sommes le chantier d’un édifice en construction. L’enfance est la période où ce chantier 
est le théâtre de l’activité la plus vive et aussi parfois la plus désordonnée. Mais il faut 
surtout lui montrer que l’essentiel n’est pas reçu; l’essentiel est ce qu’il se donnera à lui-
même grâce à la rencontre des autres, et qui peu à peu lui permettra de se réaliser. Ce qu’il 
adviendra n’est écrit nulle part. L’estime de soi, si décisive, est justifiée moins par ce que l’on 
est que par le constat que chacun est son propre architecte. Ce sont là des réflexions bien 
abstraites. Je ne les écris pas pour des enfants de 5 ans; et pourtant c’est à eux qu’il faut faire 
passer ce message. Marie-José Auderset et Catherine Louis ont su le rendre vivant, 
accessible, par l’histoire du castor Amidou et de ses camarades. Tout y est exprimé de ce qui 
ne peut pas être dit. Mais Amidou n’est pas un vrai castor. S’il est capable de l’angoisse de 
soi-même, c’est qu’il est un enfant déguisé en castor ». 
Conçu sous la forme d'un théâtre d'images, cet outil est destiné à développer l'estime de soi de 
jeunes enfants. Le castor propose des activités qui permettent à l'enfant de faire des liens entre 
sa propre vie et l'histoire d'Amidou. Il accompagne l'enfant dans sa démarche avec facilité, car 
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il a lui-même vécu des difficultés qu'il a surmontées et s'est fait de nouveaux amis. Il parle de 
lui et invite l'enfant à en faire autant, avec des activités d'écriture, de dessin, de découpage. 
Les jeux proposés visent à renforcer les sentiments nécessaires au développement de l'estime 
de soi : sécurité, identité de soi, appartenance, compétences. Les propositions sont simples, 
ouvertes et non directives. Le fichier pédagogique propose la mise en œuvre d’activités faciles 
à réaliser, permettant également à l’enseignant de les enrichir, et de les adapter en fonction de 
la classe, et des situations. Ce kamishibaï propose : 
• une histoire« Amidou », en 16 panneaux, écrite par Marie-José Auderset et illustrée 
par Catherine Louis. 
• un journal de l'élève, « Amidou et moi », support de différentes activités individuelles 
et collectives proposées, à adapter, à enrichir. 
• un cahier pédagogique pour l'enseignant, « Amidou et l'estime de soi ». 
Je décide de télécharger et d’imprimer 6 fichiers de l'élève, ainsi que le fichier pédagogique. 
J'en parle à mon responsable d'école. Il me soutient dans ma démarche. Je commande 
l'histoire du Kamishibaï. L'aventure démarre une semaine après, lorsque nous recevons les 
images d' « Amidou le castor ». Je le trouve  juste à point pour aborder l'estime de soi, un outil 
idéal : les activités favorisent l'échange, abordé petit à petit, en comparant, en glissant 
régulièrement du castor à soi-même pour faire le lien.  Les objectifs conviennent à mon sujet : 
•  apprendre à se connaître 
•  prendre conscience de ses ressources personnelles 
•  renforcer l'estime de soi 
•  encourager le dialogue. 
Amidou le castor a une mauvaise image de lui-même, donc une mauvaise estime de soi, à 
cause d'une dent cassée. Sur son chemin, il rencontre d'autres petits animaux et ensemble, ils 
vont porter secours à deux castors. Confronté à une difficulté, il développe des stratégies, fait 
preuve de compétences insoupçonnées et réalise qu'il a besoin des autres et de la solidarité. 
Le théâtre raconté devient une routine rassurante, familière. Les fichiers relus et complétés 
régulièrement jalonnent et étalonnent le processus de réflexion. Ils avancent dans la 
connaissance d'eux-mêmes, peuvent se questionner, se positionner, s'affirmer. Le temps qui 
s'écoule entre chaque séance permet d'intégrer et s’approprier les réflexions. 
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5.3. Le kamishibaï ouvre la porte au ressenti, aux émotions 
L'aventure démarre, lorsque nous recevons les images et l'histoire d' « Amidou le castor ». Je 
raconte l'histoire autour de la grande table. Tous réunis, bouche bée, yeux grands ouverts, ils 
semblent fascinés. Leur silence et leur attention sont de bons signes. 
« C'est une belle histoire! dit l'un d'entre eux. 
-  Il a de la chance, Amidou, d'avoir ses amis! 
- Oui, mais, les autres aussi, ils ont de la chance! 
-  Il est content, Amidou ». 
Les élèves adorent l'histoire, le personnage du castor est très humanisé. Ils sont touchés, 
sensibilisés à ses problèmes (d'estime de soi défaillante), tristes pour lui, manifestent de 
l'intérêt et de la compassion. Je les trouve pensifs, apaisés, attitudes qui ne sont pas courantes 
pour eux. 
Après cette première fois, je ne parle pas du fichier de l’élève. Je laisse faire leur imagination. 
Je souhaite éveiller leur curiosité, les rendre « demandeurs ». J’espère créer du « désir de 
savoir ». Je raconte une autre fois à leur demande. Les commentaires continuent. Nous avons 
des discussions intéressantes. Cet animal personnifié les comprend et ils le comprennent. Ils 
lui prêtent des sentiments. Les langues se délient. Tout ce que nous avons commencé de 
traiter en classe au sujet des règles, des droits et devoirs, tout revient et se parle à la personne 
d'Amidou. Ce qui est difficile à assimiler pour eux, semble évident pour Amidou. Je laisse 
encore passer un peu de temps. Je relis encore une fois l'histoire dans le petit théâtre. Je joue 
sur le ton de ma voix. Je pèse sur les silences. Je prends mon temps. L’histoire pénètre en eux, 
les imprègne. Je suis théâtrale, je joue la comédie. Je les vois pris tous ensemble dans 
l'histoire.  
Alors, seulement, j'introduis le fichier pour chaque enfant car je veux jouer sur l’effet de 
surprise pour favoriser l’intérêt. Ils sont étonnés et contents de recevoir un cahier d'Amidou. 
Chacun note son prénom. En le recevant, ils entrent dans l'histoire, ils en font partie et 
Amidou fait partie de notre groupe-classe. Marie-José Auderset a construit son livre de 
manière  judicieuse. Nous découvrons Amidou, il se décrit. La page suivante demande de se 
décrire soi-même. Elle permet aux enfants de s'approprier leur histoire personnelle à travers 
celle d'Amidou et de faire des ponts, entre les deux. A la lecture d'Amidou qui se décrit, nous 
expliquons, écoutons les questions, répondons aux demandes de l'un ou de l'autre. 
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En abordant collectivement ce travail, cela permet à tous de suivre et d'élaborer une pensée 
commune. Cela soutient les enfants lecteurs débutants, qui ont de la difficulté à réfléchir et 
mettre en mots. Leur attention est soutenue, renforcée. Nous prenons du temps à l'oral pour 
bien expliquer et comprendre. Ils élaborent ensemble, à voix haute, pensent collectivement. 
Ils s'approprient les mots de la conversation. Ils se parlent. 
Nous ouvrons la page suivante, et leur histoire personnelle commence. Chacun est invité à 
créer sa propre carte d'identité. Ce moment se révèle intense, chargé d'émotion. Ils ne savent 
pas se décrire. Ils sont fort intimidés d'être regardés par les camarades. Les silences et 
l’investissement pour réfléchir, l’intention pour donner la réponse  la plus fidèle à leur pensée, 
m'impressionnent. Ils prennent le  temps nécessaire. Ils cherchent la réponse au plus profond 
de leur être.  
« Comment je suis ? 
- Qu'est-ce que j'ai ?   
- Tu t'es déjà regardé dans un miroir ? 
-  Mais non, t'as pas les yeux noirs. Va voir dans la glace ! 
- Je suis comment ?  
-  Bah, t'es petit. T'es plus petit que moi ! 
- Comment sont tes yeux ? Quelle couleur ? 
- Ah bon, j'ai les yeux bleus! 
- Comment tu es ? 
- Bah, je suis moi! 
- Oui, mais comment ? 
- Je suis grand ! Je suis garçon. Je suis un garçon! 
-  Et moi, je suis une fille!». 
5.4. La rencontre de l’imaginaire permet d’élaborer la rencontre 
avec soi-même 
J'utilise ces fichiers pour découvrir avec eux une meilleure connaissance de soi. 
Une à deux fois par semaine, nous y travaillons avec des rituels. Nous ouvrons la première 
page. Je lis ce qui concerne Amidou. Nous tournons la page suivante, la leur : chacun leur 
tour, les élèves lisent à voix haute pour eux-mêmes et pour les autres, depuis le début du 
fichier. Nous passons à la page suivante, c’est mon tour à nouveau. Puis, chacun lit sa page. 
Cela me permet de rythmer, l’enfant lit ou il écoute. Il me semble aussi qu’ils s’imprègnent de 
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ce qui les concerne en le lisant, comme s’ils affirmaient et faisaient partager aux autres ce 
témoignage. Au fil du temps, les fichiers se remplissant de plus en plus, le moment consacré à 
la relecture est plus long, mais ils lisent aussi de plus en plus vite. Un seul élève a encore 
besoin de moi pour soutenir sa lecture,  je reste près de lui quand nous lisons tous ensemble.  
La page que nous ouvrons nous fait découvrir des compétences d'Amidou : il sait nager, 
ronger, construire un radeau, plonger. Elle est suivie d'une invitation à réfléchir sur ses 
compétences pour  chacun des élèves. Nous avançons tranquillement dans le fichier 
personnel, avec des moments collectifs et des moments individuels. Ils s'investissent 
complètement, silencieusement, sincèrement. Ils ont du mal pour ces questions et c'est en 
groupe que nous arrivons à identifier et citer une compétence ou une capacité pour l'un ou 
l'autre. Elles se répartissent en plusieurs domaines, social, affectif et cognitif (Annexe 2) 
• « couper du bois, conduire le trax, faire des gâteaux, des pâtes, la vaisselle, faire la 
cage du cochon d'inde, rentrer seul à la maison avec la clé, se servir du natel, faire un 
téléphone, ranger sa chambre, mettre la table, donner à manger aux poissons, fermer 
les volets, arroser les plantes, ranger le lave-vaisselle. 
• aimer se promener dans la forêt, jouer au mouchoir, à la balle, au foot, à la play-
station, aux légos et aux play-mobil, jouer avec un copain, faire la gym, caresser le 
chat, se faire des tresses dans les cheveux, rester seul à la maison, nager, faire des 
colliers. Jouer prend une place considérable dans leurs relations. 
• lire, écrire, faire des maths, dessiner, mettre la date en classe ». 
Je décide d’élargir la réflexion autour des réussites.  Nous avons entamé une discussion : 
« Un jour, j'ai fait quelque chose d'incroyable » (Annexe 3).  
 « J'ai réussi à nager à la piscine, j'ai aidé ma nièce quand elle pleurait, j'ai rendu service à 
ma maman, j'arrive à dormir seul dans ma chambre, j'arrive à plonger et sans mes lunettes de 
piscine, j'ai acheté du lait à mon petit magasin près de chez moi, j'ai réussi à nager sur le dos 
en arrière, j'ai lu quelque chose à un copain pour l'aider, j'écris et je lis ». 
Il y a souvent l'idée de rendre service, d'aider les autres, de réussir, de se sentir fier de soi, 
capable, grand, de se sentir bien. 
Mais Amidou ajoute un écart à ses réussites « Mais je sais aussi bouder », la notion d’humour 
est abordée. Nous avons poursuivi avec cette question :  
« Qu'est-ce que je sais faire, mais qui n’est pas bien ? » (Annexe 4) 
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Se chercher « un défaut » les a fait rire d'eux-mêmes et prendre de la distance. Ils se 
connaissent assez finement, car le défaut relevé par chacun d'eux, est exactement un problème 
de base important dans la vie de chacun (ils savent bouder, pleurer, rater, s'énerver, pas se 
défendre, crier, râler s'il n'arrive pas à dormir, regarder tout ce qui se passe).  
Penser, formuler, écrire passe au stade de la représentation et la distance s’introduit. Ils 
peuvent se regarder, se décrire. 
La page « Amidou se déguise » arrive ensuite sous nos yeux.  Pour la page les concernant, je 
leur propose de découper dans des catalogues ce en quoi ils aimeraient bien se déguiser. Ils 
remplissent leur tâche avec grand sérieux. On trouve un footballeur, une maîtresse d'école, 
deux policiers, 2 paysans. 
Nous développons ensuite une idée : « Si j'étais policier, maîtresse, paysan, footballeur, je 
devrais faire attention à quoi ? Je devrais être comment ? »  
Les réponses arrivent assez facilement et assez vite, je suis surprise. 
Concernant les compétences, ils ont des idées claires : 
« Je dois bien m'occuper de tout  les machines, les vaches, les veaux, la paille, le foin. - Je 
dois prendre soin des vaches, je leur donne à manger, à boire. Je m'occupe des vaches 
allaitantes. 
- Je suis bon conducteur, je sais bien conduire la batteuse, la remorque, le tracteur, mettre 
les boules dans le hangar. 
- Je suis responsable des enfants, pour la sécurité, qu'ils ne se blessent pas, des règles de la 
classe, je prends soin des enfants. 
- Je suis sportif, j'attrape les voleurs et je les mets en prison. 
- Je joue collectif, je fais des passes, je vise le but. Je sais dribbler, attaquer le ballon,  
conduire le ballon. Je fais attention à pas faire de faute.». 
Concernant les attitudes, les idées sont également claires : 
« Je dois être gentille, pas me mettre en colère, pas taper, il faut rester calme, je me contrôle. 
- Je dois rendre service aux gens, tirer le camion bloqué dans la neige, les dépanner s'ils 
n’ont plus de bois,  être un bon monsieur qui sait bien traire.  
- Je fais attention à ce que je fais. 
-  Je suis un bon joueur, il faut avoir de bonnes qualités. 
-  Je protège tout le monde. J'apprends aux enfants à traverser. Je surveille les gens et je 
fais attention ». 
Je n'en reviens pas. Ils sont lucides et précis. Ils développent le sentiment d'empathie sans 
difficulté. En  jouant le rôle d’adulte, ils prennent soin de ceux qui dépendent d’eux, assurent 
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leur sécurité, se donnent des qualités, des compétences. Ils font preuve de maturité quand ils 
disent : « Si j'étais... ». 
J’élargis à nouveau la réflexion. Je leur demande de se représenter à différents âges : bébé, 
jeune enfant, ado, adulte. Le choix des différents âges requiert un grand soin de leur part. 
Choisir le bébé qui leur ressemble est une source de sérieux et de concentration. L'un d'eux 
s'ajoute une maman, un papa. Un autre s'adjoint une bonne amie. Un autre encore rajoute la 
chambre de bébé, le suivant l'armoire à chaussures. Un autre décide de prendre une maman 
qui va tenir son bébé dans ses bras, il recherche donc une position pour les bras de son 
personnage. Précision et intensité permettent d’être fidèle à leurs pensées, à leurs 
représentations. 
Je reste encore sur cette piste, elle est riche. Je leur demande d’apporter une ou des photos 
d’eux-mêmes quand ils sont bébés. Tous sont émus de se montrer fragiles et petits, curieux, 
attendris de voir les copains bébés. Tous sauf un ont choisi des photos où ils sont tenus dans 
les bras d’adultes, maman ou famille. Nous retrouvons l’idée de la protection, du lien. 
Maintenant, nous passons systématiquement au fichier de l'élève. Ils ont pris leur rythme de 
croisière, sont familiers et curieux. Découvrir la page suivante devient un plaisir et une 
attente. 
La page du casse-tête d'Amidou qui a un gros problème les séduit tout autant. (Annexe 5). 
Pour rentrer son bois, le castor a besoin des stratégies des enfants. Je donne à chacun une 
bande de papier cartonné de 20 cm de longueur, avec mission de se débrouiller pour que cela 
tienne dans le cadre dessiné sur la page. Tous sauf un travaillent de façon empirique, en 
coupant de tous petits bouts placés au fur et à mesure, jusqu'à ce qu'ils épuisent leur bande de 
carton. Un seul utilise une stratégie. Il pose la bande sur le cadre, fait une marque au crayon, 
coupe, recommence, et ainsi en 4 morceaux, il range son bois. Les autres « bricolent » petit 
bout par petit bout, jusqu'à en avoir entre 10 et 20 morceaux, difficiles à ranger dans le cadre. 
Les avantages et les inconvénients n'apparaissent pas de suite. Ils s'étonnent de voir les 
rangements des uns et des autres. Ils trouvent que : « Il y a trop de morceaux, c'est trop 
compliqué pour voir, j'ai rangé au hasard, j'ai coupé pour que ça se place dans le cadre, j'ai 
placé comme il faut ». Invités à trouver une solution plus rapide, plus efficace, plus facile à 
compter, à ranger, ils ont du mal à voir le problème autrement. Leur copain les aide. Ils 
reconnaissent qu'une solution bonne, c'est facile à compter et à ranger. 
« J'ai mesuré pour que ça rentre dans le cadre, j'ai réussi, j'ai réfléchi. C'est rangé, c'est plus  
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facile de compter les morceaux. Il faut réfléchir avant de coller, sinon on va se tromper. C'est  
moins de morceaux, c'est plus facile pour voir. C'est bien rangé, c'est en ordre ». 
Pour traiter du sujet suivant, « Quand tout va mal », je propose de dessiner d'abord, avant de 
passer aux mots. (Annexe 6).  
« Quand je suis triste, dessine la couleur de la tristesse ».  Ils mettent du gris, du noir,  mais 
le mettent en forme. Il y a des éclairs, des nuages, de la pluie, de la foudre. Cela rend bien 
l'idée de morosité, de tristesse. Leurs réponses vont dans le même sens : la mort d’un proche, 
la peur de se perdre, du noir, peur d'être seul, sans amis. « Quand je dis des mensonges, quand 
on me promet des choses, mais on fait pas, quand maman gronde, quand maman m'engueule 
et c'est pas moi c'est ma soeur qui a fait. J'aime pas quand les gens mentent quand ils ont fait 
une bêtise et moi aussi ». 
Je propose de rajouter une question concernant l’école. Leurs réponses vont dans deux 
directions : c'est lié à la mise à l'écart, et à l'échec dans le travail : « Que mes copains soient 
plus mes amis, que les autres se moquent de moi, me tapent, m'insultent, quand je rate ma 
fiche, quand je fais des fautes, quand personne veut jouer avec moi à la récréation, quand 
tout le monde veut pas jouer avec moi ». 
« Quand tout va bien » revêt des couleurs gaies du soleil, des étoiles, des oiseaux, du ciel 
bleu. (Annexe 7). Les idées de sécurité sont associées, la famille souvent : «  Quand c'est mon 
anniversaire, quand je reçois des cadeaux, quand je vois mes grands-parents du Portugal, 
quand je suis dans les bras de ma maman, quand j'ai toute ma famille, quand je joue avec mes 
copains, quand je rends service, quand je vais partir en vacances, quand je vais chez ma 
grand-maman en Valais, quand je vois ma maman et mon papa (ils sont divorcés), quand je 
regarde la télé, quand je joue au Pierre noir, quand il fait beau, on fait du jardin ». 
Je rajoute à nouveau une question ; « Et à l'école ? ». Les réponses sont liées aux camarades, 
au jeu et aux réussites : « Quand tout le monde joue avec moi, quand je rigole, quand j'ai 
compris, quand j'ai tout bon sur ma fiche, quand je vais à la récréation, quand je joue avec 
mes copains, quand tout va bien à l'école et que je m'inquiète pas ». 
L'alternance d'une page « Amidou » suivie d'une page « personnelle » est vraiment une 
excellente idée. Ils s'imprègnent, se prêtent au personnage, se lancent dans leur page. 
Ils s'approprient peu à peu leur travail. Ils se racontent, se décrivent, démontrent un vif plaisir. 
Encore une fois, je les trouve lucides. Des évènements importants qui se sont passés en classe, 
leur reviennent en mémoire. Ils en reparlent, ont du recul. L'émotion et l'intensité d'alors ont 
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disparu et laissent place à la réflexion et à la distance. L'échange est très intéressant, ils 
reviennent sur des moments clés de leur histoire. La concentration est forte, chacun cherche 
au plus profond de lui-même. Je les vois réfléchir comme à très peu d'occasions, pour donner 
leurs réponses. 
Quand nous passons à la suite du fichier, nous voici confrontés au sentiment de sécurité. Pour 
expliquer ce mot, ils disent qu'ils sont protégés. (Annexe 8). Pour se sentir en sécurité, chacun 
évoque la famille, la protection, les amis, la chaleur, un bon repas, sa chambre, son chien , son 
chat. « J'ai besoin de maman et papa et mes deux petites nièces, dans ma maison. Je suis avec 
quelqu'un car j'ai peur de tout. J'ai besoin d'un endroit que pour moi dans ma chambre, de 
mes parents, de ma maison. Aussi à l'école, des murs assez solides, des adultes aussi. Les 
maîtresses, le directeur. Avec la maîtresse le plus, elle protège, elle nous connaît ». Certains 
ont « la trouille » des maîtresses qu'ils ne connaissent pas beaucoup car ils ne savent pas 
comment elles se mettent en colère.  
Je propose de continuer dans une autre voie. « Pour se sentir bien à l'école ou en classe, de 
quoi avons-nous besoin ? » (Annexe 9). Au début, aucun lien avec ce qui s'est déjà fait ne 
paraît. Une maîtresse gentille leur semble suffisant. Puis, les quelques mois écoulés leur 
reviennent comme d'un autre temps et voilà que cela fait sens : 
« C'était à l'époque... 
- Ah oui, les règles, dans l'agenda. On regarde les agendas ? 
- Maman a signé ? Et moi aussi ! 
-  On peut relire ? 
- On a eu besoin, on se tapait dessus. On se disait des gros mots. Ca allait mal. 
- Ca va mieux parce qu'on a fait les règles de la classe. On apprend à se tenir bien ». 
Voilà qu'après quelques mois passés à vivre ensemble, jour après jour, ils mûrissent ces règles 
que nous avons élaborées en commun avec leurs mots et idées. Grâce au déroulement de la 
vie sociale, elles deviennent significatives. Voilà qu'ils les valident. Il n'est jamais trop tard. 
Nous explorons encore une autre voie. « Quand te sens-tu en danger, pas en sécurité ? ». 
Les réponses tournent autour du sentiment d'être seul, seul dans la rue, dans la cave, à la 
maison, dans la forêt, en ville, sur le toit, dans les grottes, sur les rails du train. Les yeux sont 
ce qui leur fait le plus peur chez quelqu'un, puis c'est la voix. L’imaginaire,  le fantasme 
prennent le dessus. 
Cette histoire en images les réunit. Ils ont toujours un commentaire à rajouter, qui fait 
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réfléchir chacun d'entre eux. Ils s'apaisent réellement, établissent le consensus autour 
d'Amidou. C'est un excellent outil pédagogique. Les contenus montrent de la maturité dans les 
réflexions. Les échanges et les liens circulent aisément : les compliments pour les réussites, si 
petites soient-elles, les remarques sur une attitude ou un mot désagréable dans le passé. La 
parole circule.  Ils laissent de côté leurs soucis.  
5.5. Projet et création d'un kamishibaï  
Lors d'une lecture d'Amidou, l'un des élèves évoque les kamishibaïs qu'il avait dans une école 
précédente. L’élan les gagne et les voilà qui s’approprient l'idée : 
« Si on en fabriquait un ? 
- Qu'est-ce qu'on va raconter ? 
- On pourrait raconter une histoire ! 
-  Quelle histoire ? 
-  On peut faire « La soupe au potiron »! 
« La soupe au potiron » est notre lecture suivie. Il s'agit d'une histoire simple, de belles 
images. Trois amis vivent tranquilles dans leur petite cabane au fond des bois. Chacun a son 
rôle dans la préparation de la soupe. Quand Canard décide de changer de rôle, rien ne va plus! 
Il s'en va après une violente dispute. Colères, regrets, peurs, tristesse accompagnent l'absence 
de leur partenaire. Les retrouvailles sont heureuses, tout est en accord jusqu'au jour où Canard 
décide de changer à nouveau de rôle....et une nouvelle dispute en perspective. Cette histoire, 
les personnages et leurs préoccupations leur ressemblent. Ils vivent les mêmes difficultés 
chaque jour. Nous pourrions sans problème leur distribuer les rôles, ils sauraient les jouer sans 
avoir besoin de composer. L'idée fait vite son chemin. Elle rassemble, elle motive, elle les 
rend créatifs. Elle nous met tous en projet et les oblige au consensus, à s'entendre, à partager, 
à échanger. Elle leur permet de s'aider, se complimenter, de se découvrir des capacités, du 
plaisir, de la curiosité, de la continuité, des compétences, des habiletés. Chaque dessin choisi 
représente un moment clé de l'histoire. 
Chacun aborde ses difficultés : dans l'espace, les représentations de l'espace sur le plan, la 
motricité fine avec le crayon et le pinceau. Les dessins au crayon se terminent, les contours au 
feutre indélibile sont repassés, les peintures aux encres Colorex commencent. Le rendu des 
planches est coloré, vivant. Chacun se dépasse. Ce kamishibaï, le premier pour eux et pour 
moi, est un cadeau d'une certaine valeur, leur propre valeur. 
Ceux qui traînent pour dessiner n'ont plus qu'une envie : rattraper les autres, car d'autres 
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dessins sont envisagés pour chacun afin d'arriver à environ 15 planches, qui donnent les 
évènements principaux de l'histoire. La motivation est là. Celui qui hurle qu'il ne sait pas 
dessiner, qui a besoin de ma main, a fait une colère à cause de ce dessin. Quelques jours 
après, quand la colère est digérée, il revient à son dessin. Il réussit à se dépasser. 
Les questions fusent et le besoin de connaissance se fait sentir. Ils ne dessinent plus parce 
qu'il faut dessiner, mais parce qu'ils ont besoin de dessiner. Cela change leur position. 
D'obligés, ils deviennent demandeurs de « savoirs ». 
« Comment je fais le bec ? Les yeux en colère, je sais pas les faire ? 
- La patte du chat, c'est comment ? 
- Je peux faire une horloge, on apprend l'heure ?  
- Et moi, je peux mettre un tableau sur le mur de la chambre? Et un tapis près du lit? 
- Par terre, si je fais du parquet, ça va aussi? Comment on fait le parquet ? 
- Comment c'est le feu sous la marmite ? » 
Petit à petit, ils s'approprient leur dessin, ils rajoutent des éléments, des décors muraux. Ils 
utilisent ce qu'ils ont appris récemment dans d'autres domaines. Ils réinvestissent leurs 
connaissances dans ce dessin. Le sentiment de fierté se dessine. 
A la fois, j'ai hâte, à la fois, je ne suis pas du tout pressée d'en finir avec ce kamishibaï. 
Le cheminement est intéressant, enrichissant. Quand la production va se terminer, bien sûr il 
leur restera des traces, des échanges, des complicités. Mais le plus beau c'est ce chemin 
parcouru ensemble. Construire ensemble cette histoire, donne un grand coup de pouce à 
l'estime de chacun. C'est une belle aventure que nous entreprenons. 
Les premiers dessins terminés sont reproduits à la photocopieuse aux bonnes dimensions, en 
gardant fidèlement les couleurs. Je prépare les textes à coller derrière chaque tableau. 
Maintenant, les dix-huit tableaux sont terminés. Cette notion de travail collectif renforce leur 
goût de l'effort, de la continuité. Elle développe le sentiment de compétence. Ils découvrent en 
eux des capacités. Ils se complimentent sur la qualité de leurs productions, les couleurs, le 
rendu. Ils se sentent fiers. Le projet collectif les porte. 
Les textes qui accompagnent les illustrations sont prêts. Je les lirai et je raconterai l'histoire 
aux autres classes une fois notre travail terminé, les illustrations plastifiées pour entrer dans le 
cadre du kamishibaï. Les adultes et élèves attendent de voir et d'entendre notre production. 
Elle est le fruit d'un patient travail, d’efforts  et de persévérance dans le temps. Je les félicite 
souvent. 
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5.6. Invitation de l'auteure 
Nous poursuivons notre réflexion. Les classes d'élèves plus âgés invitent chaque année, à 
l'occasion du salon du livre, un auteur dont ils ont lu un ou plusieurs livres. Pourquoi 
n'inviterions-nous pas Marie-José Auderset ? 
L'idée germe. Nous prenons contact, je lui explique ma démarche. Elle répond favorablement. 
Elle est touchée par l'impact qu'elle a suscité. Dans l’enseignement spécialisé, chaque 
rencontre avec l’extérieur est une aventure et un point de repères et je favorise ces échanges. 
Cette rencontre est organisée pour le 22 mars. Elle aiguise l'intérêt et la curiosité des enfants : 
voir « en vrai » la dame qui a écrit Amidou le castor, lui parler, lui poser des questions. 
L'intérêt des jeunes enfants pour son travail, la prise de conscience de leurs besoins, réussites 
et stratégies, en lien avec Amidou, sont des gages pour elle. 
D'ici là, nous échangeons des courriels pour préparer la forme de son animation (Annexe 10). 
Les élèves lui écrivent une lettre. A leur demande, elle racontera « Amidou », puis l'animation 
suivra, et se terminera par notre histoire « la soupe au potiron ». Echange de bons procédés. 
Pour anticiper la rencontre, je prévois une séance de discussion autour des mots « nul » et 
« bien » (Annexe 11). Mon idée avait plusieurs axes : dégager les esprits de ces réflexions, 
laisser l’espace tout à la rencontre du 22 mars, mesurer où ils en étaient. Les élèves ont été 
très sérieux, mains levées pour parler, chacun écoutait avec attention, réfléchissait, répondait, 
relançait. Une bonne dynamique s’est installée pendant une heure de temps. C’est trop long en 
général pour un travail oral. C’est ainsi qu’ils ont trouvé des solutions pour aider celui qui se 
disait dérangé par sa petite sœur quand il faisait ses leçons à la salle à manger. Un  autre lui a 
dit d’aller dans sa chambre. A plusieurs difficultés où ils se sont sentis « nuls », les camarades 
leur ont trouvé des solutions. En fait, à mon grand étonnement, cela a permis de dégager trois 
axes (« quand je me sens nul », « quand je me sens bien, « des solutions ») pour la rencontre. 
Le processus fait son chemin. J’ai noté ces phrases à l’ordinateur, chacune dans une étiquette. 
Un enfant les a découpées, les trois titres compris. Nous les avons rangées dans une boîte. 
Quelques jours après, j’ai réuni les élèves autour de la grande table. Nous avons tiré une à une 
les étiquettes, ils ont lu ou bien  j’ai aidé à lire. Chaque auteur se rappelait parfaitement ses 
mots et il a été facile d’identifier  qui avait dit quoi, même une semaine après. Cela me 
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5.7. Préparation de la rencontre 
Le 22 mars arrive. Les élèves frétillent d’impatience et de curiosité. Madame Auderset et moi  
déjeunons toutes les deux ensemble juste avant l’après-midi en classe. Nous faisons 
connaissance. Je lui parle de leur cahier de dessin personnel, très investi par chacun, qui prend 
de plus en plus de sens. Cela l’intéresse beaucoup. Comme le temps de classe va être compté, 
nous prévoyons le déroulement : après les présentations, elle imagine les faire s’exprimer 
chacun sur un dessin de leur cahier.  Puis, elle veut leur montrer un morceau de bois rongé par 
un castor et leur expliquer pourquoi elle a écrit cette histoire. Elle pense raconter l’histoire 
avec le kamishibaï à la suite. Je prendrai le relai pour raconter notre histoire de « la soupe au 
potiron » avec les dessins des enfants. Si le moment imaginé avec leurs dessins et leurs mots 
ne convient pas, alors nous prendrons les étiquettes faites auparavant, pour discuter à partir de 
ce support. Pour conclure, et pour nous récompenser tous de cette attention de l’après-midi, 
un petit goûter est prévu avec les cookies fabriqués le matin lors de notre atelier cuisine. 
Allons-nous pouvoir respecter ce « timing » assez serré ? Y aura-t-il des imprévus à gérer ? 
Vont-ils être intéressés jusqu’au bout ? Se lasser? Se fatiguer ? Comment vont-ils se 
comporter face à une inconnue ? 
Avant de revenir en classe, j’ai l’impression que nous nous connaissons depuis longtemps et 
que nous allons être capables de nous ajuster l’une et l’autre face aux élèves. Pour ma part, je 
me sens complice. « Une vraie rencontre provoque une influence réciproque » (Cyrulnik, 
2012 : 244). J’ai l’avantage de connaître chacun de mes élèves sur le bout des doigts. Je me 
donne pour mission trois axes : gérer un enfant s’il montre de la gêne ou de la fatigue, veiller 
au déroulement des moments prévus pour l’ensemble du groupe, être gardienne du temps 
jusqu’à 15 h15. 
Une logopédiste de l’école s’est proposée de venir faire des photos pendant l’après-midi de la 
rencontre. Elle est intéressée d’assister à la rencontre et aux échanges. J’accepte volontiers. 
Cela me libère d’une tâche importante, je peux concentrer mon attention ailleurs. Les  photos 
sont un excellent support pour  se remémorer et parler d’un événement passé en le structurant. 
5.8. La visite de Madame Auderset nourrit l’estime de soi 
Ce fut un moment précieux, riche en échanges, en réflexions, en concentration (Annexe 12). 
Marie-José Auderset a une très bonne qualité de présence et d’écoute. Elle y va 
tranquillement, sans perdre le fil de sa pensée, pour aller où elle veut les mener. Elle a 
parfaitement géré et rythmé les divers moments proposés : un temps où elle fait parler chaque 
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enfant, lui demandant de livrer une part personnelle, intime, avec un dessin de son cahier, lui 
laissant le temps de parler, écoutant, échangeant, passant à l’enfant suivant sans en oublier 
aucun, pendant une trentaine de minutes (c’est long). Puis, ce moment est suivi d’un temps 
d’écoute. Elle capte l’attention, elle explique pourquoi elle a écrit cette histoire et elle parle de 
confiance en soi. Elle raconte pourquoi elle a mis un castor en scène et l’amour qu’elle a pour 
cet animal, les recherches qu’elle a faites. Elle les fait rêver quand elle raconte qu’elle a été à 
l’affût avec des spécialistes et le moment magique où un castor a dérivé devant leurs yeux, 
joué, mangé. Ils sont tous captivés. Elle est déjà en train de raconter l’histoire de son castor. 
Elle capte à nouveau leur attention en montrant un gros morceau de bois rongé par les dents 
de son castor. Ils touchent, ils imaginent les dents qui rongent, ils pensent à la dent cassée. 
Quand elle raconte l’histoire avec le kamishibaï juste après, ils sont tous emplis de 
compassion pour ce castor. C’est comme s’ils le connaissaient avant qu’il ne casse sa dent. 
Nous n’aurons pas le temps, ni besoin de reprendre les étiquettes préparées les jours 
précédents. Les élèves sont très touchés par sa façon de raconter, différente de la mienne. 
Nous échangeons les deux histoires dans le kamishibaï. 
Vient mon tour de raconter « leur soupe au potiron ». Elle les félicite sur la qualité et les 
couleurs des dessins. L’histoire est un  peu longue à raconter mot à mot, suivant le texte. Je 
voudrais garder un petit moment avant la fin de l’école pour faire le goûter, discuter quelques  
minutes, et je sens qu’ils commencent quand même à fatiguer. Alors, il me vient une idée  et 
j’adapte avec le temps qui reste : cette histoire, ils la connaissent par cœur, avec leurs mots, ils 
en comprennent l’essentiel. L’enjeu est de taille. Vont-ils oser raconter chacun leur tour ? 
Je fais défiler une à une les images dans le tableau. Chaque illustrateur reprend son dessin à 
son compte et c’est lui-même qui raconte son passage de l’histoire. Ils lèvent le doigt quand 
leur dessin arrive et ils racontent. Ce moment est aussi magique, en intensité, en attention. 
Personne ne vole le tour d’un autre, ne se moque, ne se détourne. Ils sont fiers de raconter 
l’histoire à Marie-José. Ils font l’échange, ils lui redonnent à rêver ce qu’elle leur a fait 
partager. Ils applaudissent la fin de l’histoire. Un cookie ou deux pour digérer tout cela. Et la 
sonnerie retentit. Cette heure et demie a passé à toute vitesse. Ils ont cherché loin à l’intérieur 
d’eux-mêmes. Ils ont trouvé des ressources pour en faire un beau moment fondateur. Ils ont 
bien tenu leur rôle. « Au revoir, Madame Auderset ! » 
Nous nous sommes réjouies  du travail et de la qualité de cette séance, le temps d’un après-
midi. Sans parler directement de leurs valeurs et de compétences, nous avons fait vivre aux 
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élèves ces sentiments et avons valorisé leur travail personnel et collectif. En s’adaptant à eux, 
Marie-José Auderset les a guidés sur le terrain  d’Amidou et sur leur propre chemin. Il me 
semble que cette séance va devenir mémorable, sur le chemin de la découverte de soi et de 
l’autre. 
Lors d’une visite au siège de la Fondation à Lausanne, durant le mois de mai, (visites 
nommées « Découverdeil »), le président du Conseil de Fondation, sensible au travail des 
élèves et à leur qualité d’écoute et de présence, les a félicités. Il a demandé à chacun d’eux 
quel était son dessin préféré parmi les dix-huit dessins de leur kamishibaï affiché au mur. A 
mon grand étonnement, du premier jusqu’au dernier des six élèves, aucun n’a choisi son 
propre dessin. Ils ont tous choisi le dessin d’un camarade. Au pourquoi, le premier et le 
second ont répondu qu’ils trouvaient le dessin joli. En questionnant plus, ils ont dit qu’ils 
savaient bien que ce n’était pas leur dessin, mais celui d’untel. Les enfants suivants ont 
continué et ont choisi le dessin d’un camarade, intentionnellement. Ils ont tous fait attention. 
Joli cadeau pour l’appartenance et les compétences sociales. Leçon pour nous, les adultes. 
6. Les personnes ressources et l’extérieur sont mon troisième 
outil 
Favoriser la connaissance de soi à travers le regard des parents, des expériences et à travers le 
regard du monde extérieur, permet de construire l'identité à l'école, les relations et les activités 
avec pairs et enseignants. L'estime de soi est subordonnée à la qualité des relations tissées 
avec des personnes significatives et des échanges relationnels. 
6.1. L’infirmière scolaire joue un rôle important 
6.1.1. Autour du soin, de l’hygiène, de la santé 
Les besoins vitaux sont essentiels, à la base, en général du ressort familial. L’infirmière 
scolaire rattachée à l’école nous propose cette année d’être présente sur place le jeudi matin à 
quinzaine, pour répondre à nos besoins. Je lui ai demandé son aide pour traiter d’un problème 
difficile qui stigmatise un élève : l’hygiène  corporelle et des dents abîmées. Son intervention 
m’a permis de garder mon rôle. Elle a activé un réseau, dont la famille. Elle est intervenue 
deux fois  auprès de toute la classe dans un cadre global sur l’hygiène et l’habillement. Elle 
soutient à distance l’enfant et sa famille, à diverses occasions. Toutes les dents ont été 
soignées. Le message a passé auprès de l’enfant. Ses attitudes changent et il se mobilise pour 
apprendre. Le regard des autres a modifié son propre regard. L’enfant s’est rendu compte 
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qu’il avait de la valeur aux yeux de sa famille, des pairs, des autres adultes significatifs dans 
l’entourage de l’école. Il devient responsable de lui-même et apprend à se laver les dents 
matin et soir, à se doucher le soir. Cette boucle devient une spirale : les menus de l’école 
suivent le label « Fourchette verte ». Apprendre à se nourrir équilibré, se laver les dents 
chaque midi, rend chacun attentif à d’autres attitudes : diminuer les sucreries, les boissons 
sucrées, les dix heures trop conséquents ou trop caloriques, une activité sportive, contribuent à 
porter un autre regard sur soi-même, à devenir responsable de soi. C’est un pas vers 
l’autonomie. Des activités de classe portent sur la santé, la nourriture, la pyramide 
alimentaire, les besoins et continuent d’agrandir la spirale. Tout est lié et a du sens. 
6.1.2. Autour de la notion de distance 
Les disputes, les tensions, les conflits découlent souvent du manque de distance, à la fois 
émotionnelle et physique. Par des jeux, des discussions, des mises en scène, on peut rendre les 
élèves attentifs au besoin d’espace vital. J’ai demandé à l’infirmière scolaire si elle avait des 
moyens pour travailler la distance. Elle m’a parlé de la « proxémie ». Elle a animé une séance 
pendant une heure environ. Elle a mobilisé l’attention collective autour d’un conte sur un 
hérisson. Puis, elle a mis les enfants en situation deux par deux pour se déplacer, sentir la 
distance  physique et l’émotion engendrée. Ils ont mimé différentes situations (se parler, se 
dire un secret, raconter sa poésie, se montrer devant un public). En alternant mouvements, 
ressentis et réflexions, elle a verbalisé  les différentes distances : 
• La distance « intime » 
• La distance « personnelle », la plus fréquente, à la longueur d’un bras tendu. 
• La distance « sociale ». 
• La distance « publique », rarement utilisée à l’école. 
A cette occasion, j’ai vérifié que les deux élèves avec une prise en charge psychomotrice, 
savent parler de leur ressenti et ont une certaine maturité dans ce domaine. Cette réflexion sur 
la distance permet de prendre conscience de ce qui leur arrive. Elle a une influence sur tous 
les moments d’échange non réglés (transitions, couloirs, récréations). Cela donne un outil 
facile pour se contrôler. Ce n’est pas par hasard qu’ils disent qu’ « ils se discutent  entre nous 
deux ». Véronique Girard, parle dans le même esprit, d’espace intime, personnel, social et 
public (Véronique Girard & Marie Joseph Chalvin, 2004 : 56). 
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6.2. Le personnel de PROFA aide à se familiariser sur l’identité 
sexuée 
Chaque année, PROFA anime deux séances dans l’école. Les groupes d’enfants sont prévus 
selon les niveaux de besoins, garçons et filles séparés. L’enseignant n’est pas présent dans la 
classe pendant leur intervention, moment privé et privilégié pour leurs questions. Du matériel 
adéquat complète leur travail. Les thèmes abordés correspondent au niveau de 
compréhension. Ils participent à l’élaboration de leur corps identifié sexuellement. Le groupe 
est un outil de croissance personnelle pour découvrir son identité, sa place parmi des pairs.  
Ces sujets ne sont pas abordés facilement à la maison, mais bien acceptés par les familles 
dans le cadre de l’école. Les élèves vivent ces deux rencontres avec anxiété la première fois, 
avec impatience la seconde. 
6.3. Les spectacles de la ville d’Yverdon élargissent l’horizon  
Chaque année,  la ville d’Yverdon invite des enseignants à regarder des spectacles pour 
choisir  ceux qui seront proposés aux écoles. Depuis quelques années, des collègues 
enseignantes spécialisées ont demandé à participer à ce choix, pour ajuster aux besoins et au 
niveau des élèves. Ces spectacles sont tous d’excellente qualité. Les messages passent bien 
pour nos élèves qui s’en  nourrissent. Ils contribuent à renforcer les apprentissages, par une 
autre entrée. L’aspect ludique et théâtral impressionne et laisse des souvenirs et des images. 
Les liens continuent de se tisser autour de l’estime de soi. Toutes  les notions abordées au 
cours de l’année se travaillent et se vivent aussi ailleurs.  
Cette année, notamment, deux spectacles ont influencé leurs choix et complété leurs 
connaissances. Un spectacle de clown a probablement guidé leur choix pour leur scène du 
spectacle de Noël, où ils ont choisi d’être des clowns. Le deuxième spectacle nommait, 
décrivait, interrogeait les enfants et mettait en scène les émotions.  Ce sujet était approprié  
pour eux. Ils ont beaucoup pris et appris à cette occasion.  
6.4. La bibliothèque d’Yverdon et les bibliothécaires 
Toutes les trois semaines, nous allons à pied à la bibliothèque d’Yverdon, en ville, avec une 
autre classe. Les élèves apprennent à bien se tenir, le repérage puis l’autonomie sur le 
parcours. A  la bibliothèque, ils vont questionner les bibliothécaires, cherchent leurs mots, 
expriment leur pensée,  leur souhait, demandent de l’aide, choisissent un livre. Les critères de 
choix s’améliorent, se diversifient. Ils tiennent compte de leurs projets, de leurs besoins. Un 
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lien supplémentaire s’établit encore par cette porte d’entrée. Ils deviennent des personnes 
entières. 
6.5. Les courses d’école ouvrent des connaissances et des liens 
Les courses d’école offrent des intérêts variés et rythment l’année : 
• De nouvelles connaissances, apprentissages, découvertes permettent l’ouverture sur 
soi et vers les autres. 
• Les compétences des familles pour le pique-nique de leur enfant, leur confiance. 
• Sortir de l’école, s’éloigner de la famille, prendre les transports publics, c’est 
« l’aventure ». 
• Le groupe  se soude, les interactions, les relations et les complicités fixent un moment, 
dans un temps donné. Cela favorise la qualité d’échange,  l’ambiance permet de 
découvrir les enfants sous un autre jour. Les liens se resserrent et les relations se 
tissent. 
6.6. Le spectacle de Noël : montrer le meilleur de soi 
C'est un enjeu et un engagement important pour chacun, à divers niveaux, adultes et élèves. 
C'est l'occasion pratique de travailler et renforcer : 
• les émotions et la gestion de ces émotions, face à soi-même, à autrui  
• les attitudes, l’engagement, l’attention, la concentration, la persévérance, les stratégies 
• la dynamique de groupe, la collaboration, la négociation, l'empathie, la place et le rôle 
de chacun, l'importance du groupe pour chacun 
• l’étude de textes et la lecture 
• l'apprentissage de textes par cœur, mais en tenant compte de l'interlocuteur, ce qui 
demande de s'adapter et de modifier parfois son texte pour garder le sens 
• l'apprentissage d'une chanson, rythme, paroles, rimes, refrain 
• travail des parties du corps, des mouvements, des déplacements en gymnastique et 
travail dans l’espace 
• la répétition des enchaînements pour leur scène jusqu'à les produire sans réfléchir  
• se fixer des objectifs et les réaliser, jouer devant un public. 
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Dans le courant de l'année, ce spectacle se prépare depuis novembre et se finalise en 
décembre. C'est un projet collectif sous forme de pédagogie de projet. Les élèves le portent, se 
l'approprient et le font évoluer jusqu'à sa phase finale. Les liens se renforcent et les 
compétences sociales apparaissent. Chacun aide et veille sur l'autre quand ils jouent sur scène. 
« Le projet : il s'agit de créer des situations qui permettent à des enfants et adolescents de se 
construire, collectivement et individuellement, dans un faire-ensemble » (Meirieu, 2008 : 97). 
Philippe Meirieu explique que le projet permet de se projeter dans l'avenir, de se confronter, 
d'accéder à l'interdit et la loi, de découvrir des compétences, de trouver sa place, de découvrir 
l'autre. Je suis d’accord avec lui. 
« Il faut imaginer des projets en commun, des occasions de se rencontrer, de briser la 
juxtaposition des individualismes pour créer du lien social ». (Meirieu, 2008 : 94) 
6.7. Le camp du mois de mai consolide tous ces sentiments 
C’est le moment où les craintes se rejouent avant la séparation et l’occasion de renforcer la 
sécurité et la confiance. Il est important d’écouter, quittancer tout ce qui se dit, de rassurer. 
Nous apprenons des « secrets » sur les doudous, les rituels, l’énurésie, les médicaments,  les 
difficultés d’endormissement, de séparation pour dormir seul dans son lit ou dans sa chambre. 
Nous découvrons que les nuits sont un problème fréquent à la maison, difficile à solutionner. 
Partir en camp avec ses camarades est une bonne occasion pour faciliter la séparation, la vivre 
avec succès. Les enfants s’autonomisent. Cette mise à distance de la famille pour quelques 
jours fait du bien aux enfants et aux parents. Chaque réussite augmente le sentiment de 
compétence. L’appartenance au groupe se renforce et soude les enfants. Des liens se tissent. 
Des souvenirs et des anecdotes leur appartiennent. La carte postale pour les parents donne un 
sens  fort au lien et à l’écrit. « Mamam, papa, je vous aime,  je m’amuse bien au camp,  je 
reviens demain,  j’ai marché dans la montagne ».  Au retour, ils ont grandi, mûri, gagné en 
assurance et en autonomie. Ils ont vécu une expérience positive, réussie. 
6.8. Le site de Verdeil confirme leur valeur et leur compétence 
Ce lien avec l’extérieur, les familles, les amis permet aux enfants de raconter, de voir leurs 
réalisations, leurs projets. Ils en parlent grâce à ce support visuel. Ils lisent les articles, ils 
vérifient où ils en sont des textes à insérer. Ils suivent leur blog. Nous le faisons fonctionner 
depuis le mois de janvier. Cet outil s’avère utile, valorisant, motivant pour les apprentissages 
et pour les sentiments d’identité, d’appartenance, de compétences (Fondation de Verdeil). 
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7. Analyse  
7.1. Ma  démarche pédagogique dans son entier 
7.1.1. Une démarche pensée, dont je suis garante 
Je ne conçois pas mon métier autrement qu’en une démarche pensée, sensée, adaptée et utile à 
chacun, en laquelle je crois et que nous vivons ensemble dans un processus. L'estime se 
répercute sur les apprentissages scolaires. Les compétences sont mises en jeu, mais aussi la 
confiance en soi, la maturité émotionnelle, la résistance à l'échec, la capacité à trouver des 
solutions en cas de problèmes. Tout est lié, parfois de façon complexe. Il ne faut pas hésiter à 
s’arrêter, à dénouer un nœud, à créer un lien, à comprendre un enjeu. Pour être garante d’une 
démarche pédagogique, il faut  réfléchir, pouvoir s’expliquer aux parents, aux collègues, aller 
au fond et au bout des choses. Je me suis souvent remise en question, j’ai écouté mes élèves, 
tenu compte de leurs idées, difficultés ou désirs. J’ai souvent suivi leurs chemins pour les 
conduire sur celui des apprentissages. La réussite entraîne la réussite, ces enfants sont des 
adultes en devenir. Je suis fière de ma contribution auprès de chacun d’eux, même s’ils 
disent : « J’ai appris tout seul ! ». Je me suis beaucoup investie. J’ai fait des découvertes, 
établi de nouveaux liens. J’en ai retiré de la satisfaction, du plaisir et de la dynamique.  
7.1.2.  Une démarche vécue au quotidien, nourrie par des observations  
Chaque jour amène des découvertes, des déconvenues, des bonheurs, des témoignages. J’ai 
adapté et aménagé pour chacun des élèves un environnement propice à la découverte de soi, 
des autres et aux apprentissages. Chacun peut progresser à partir de ce qu’il est, de son 
histoire. En ce sens, nous sommes tous uniques. Au cours de l’année, sans s’en rendre 
compte, des tas de petits changements opèrent, comme pour la métamorphose du papillon. 
En démarrant les fichiers d’Amidou, j’ai pensé que l’outil permettrait d’accompagner les 
enfants dans le processus. Je me suis rendue compte que le fichier remplissait deux fonctions : 
pour moi, analyseur, et pour eux, questionneur et révélateur. Il est intéressant à étalonner dans 
le temps afin d’assimiler, d’intégrer les découvertes et réflexions sur soi-même. Il est facile de 
rajouter des pistes de réflexion, d’étendre les interrogations, de faire des liens avec d’autres 
activités pour l’adapter à la classe et aux élèves, de le personnaliser avec des éléments de la 
vie privée. J’ai beaucoup apprécié la rencontre avec Marie-José Auderset ses qualités 
humaines et professionnelles, à l’écoute des enfants, menant son projet. 
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7.2. La thématique de l’estime de soi pour les apprentissages 
scolaires 
7.2.1. Du  sentiment de sécurité 
Le besoin de sécurité est le premier échelon d’une construction par étages, comme l’a dit 
Maslow. Nous ne pouvons rien construire en passant par-dessus la confiance. L’observation 
attentive permet de comprendre quel est l’enjeu pour chaque enfant, quelle est sa logique, sa 
difficulté pour arriver à l’apaiser. Il doit sentir au niveau perceptif que nous sommes des 
personnes fiables sur qui il peut se reposer, que nous avons une bonne relation avec sa 
famille. Il vérifiera tout cela de plusieurs manières avant d’accorder sa confiance. Il me 
semble que c’est la partie la plus délicate pour établir le contact. Les routines et les rituels font 
partie des éléments sécurisants, assez faciles à mettre en œuvre. Le respect de soi et  sa 
réciprocité est un élément important, à construire à chaque occasion, sans laisser de place aux 
écarts. Enfin, les règles, le cadre, la discipline assurent et installent ce sentiment en définissant 
les limites.  Ce sentiment de sécurité se construit avec la logique, la clarté et la compréhension 
par les élèves de ce qui est en jeu. 
7.2.2. Du sentiment d’identité 
Ce sentiment est délicat à aborder et il y a un gros travail à effectuer. Les élèves ont une faible 
connaissance  de soi, de leur valeur, de leurs qualités, de leurs limites. Ce qu’ils ressentent le 
mieux pour le vivre chaque jour, ce sont leurs limites et leurs conséquences catastrophiques. 
Faire changer d’attitude face à l’erreur, à l’échec, est un travail de longue haleine, un 
processus et un accompagnement à mettre en place jour après jour. L’évolution se fait 
lentement, progressivement. Lors de la visite de Madame Auderset, ils ont ressenti de 
l’importance à participer en tant que personnes, à se présenter, à discuter. Ils ont soutenu 
l’attention, la réflexion. Ils nous ont impressionnées par leur maturité, leur sérieux, leur 
engagement, leur calme.  
Avec une réflexion, l’aménagement de l’espace en classe offre des opportunités pour 
travailler à la connaissance de soi. Définir un coin pour s’isoler, se calmer, se récupérer sans 
être exclu, n’est pas difficile, le gain est considérable et demande peu d’énergie. Couverture et 
boîte à colère font partie de ses petites stratégies « pour s’en sortir ». 
Les enfants ont développé des ressources internes à diverses reprises : 
Etienne a mal aux oreilles dès qu’on monte dans un bus, qu’on prend de l’altitude, ou bien 
est-ce dès qu’on quitte le port d’attache ? (école, maison). Il pleure, il hurle, il s’arrête d’un 
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coup quand on arrive à destination, au nouveau port d’attache. Pendant le camp à Moleson, 
chaque voyage pour se déplacer avec le bus a été une épreuve. Etienne a trouvé des stratégies 
pour apprivoiser sa peur, poussé par ses camarades qui l’ont encouragé, qui lui ont donné des 
idées. Il a lu le panneau « Bienvenue à Moleson » et le chantait, tous avec lui chantaient. Il 
m’a demandé de compter les virages, au nombre de sept, à partir de la montée. Ils ont tous 
compté. Il n’a pas eu mal aux oreilles pour les derniers voyages. Il apprend à connaître ses 
difficultés et découvre ses réussites. 
Sylvie, à partir des mots « intérieur, extérieur » lors d’une activité, les utilise pour dessiner sa 
maison de l’extérieur, puis le plan de l’intérieur y compris sa chambre. Elle a peur de dormir 
seule dans sa chambre, elle reste au salon la nuit. Le plan permet de comprendre les distances 
d’une pièce à l’autre, la situation de sa chambre au bout du couloir, loin de tous les bruits de 
la maison. Le salon est central. Une discussion s’en est suivie avec ses camarades qui lui 
disent leurs stratégies, leurs réussites. Plusieurs connaissent cet épisode de la peur la nuit. Une 
lumière, une musique, une peluche ou des peluches, une odeur familière, les ont aidés. 
Deux garçons vont en psychothérapie non loin de l’école, sur le temps scolaire. Ils sont 
accompagnés par une stagiaire. Le premier a appris sa route peu à peu, en accord avec sa 
famille. Il s’y rend seul depuis le mois de mars. Le second a réclamé la même chose. Il a vite 
appris, toujours en accord avec sa famille. Ils apprennent l’heure et portent une montre pour 
se repérer dans le temps. Ils ont dessiné leur plan, l’ont vérifié lors d’un déplacement, ont 
comparé avec le vrai plan, relevé le nom des rues, des bâtiments. Plusieurs domaines sont 
concernés et liés, la sécurité, l’identité, les compétences scolaires, sociales. L’autonomie 
arrive. La responsabilité se met en place. 
7.2.3. Du sentiment d’appartenance 
Créer un climat et une dynamique de classe est un projet qui se pense à l’avance et se met en 
place lentement. J’y suis attentive, c’est un de mes objectifs. Encourager et favoriser les 
interactions ne veut pas dire que l’enseignant perd le contrôle ou le pouvoir. La hiérarchie 
existe. Les élèves apprennent entre pairs, se soutiennent, se respectent, s’identifient, se jugent. 
Pour appartenir au groupe, des concessions et des efforts sont nécessaires et construisent les 
repères. Après la famille, avec la famille, l’école a un rôle important à jouer.  
L’élan collectif a gagné les retardataires pour notre kamishibaï, la motivation de deux enfants 
a suffi pour entraîner les autres, éveiller leur curiosité et lancer la dynamique.  
La discussion autour de « je me sens nul », « je me sens bien » s’est enchaînée facilement. La 
Mémoire professionnel 
L’estime de soi, facteur d’apprentissages  
Marie-Claude Wosinski 05/2013  52 
parole circule librement, l’écoute et l’échange existent. J’ai eu le sentiment d’avoir rempli 
mon rôle à l’issue de ce travail.  
Le groupe développe ses propres ressources et prend le relai pendant le spectacle de Noël. Le 
premier et le sixième clown encadrent la file, cela se fait spontanément et chacun prend sa 
place, les moins sûrs se placent dans la ligne. Les deux qui s’énervent s’ils sont proches ne se 
mettent pas l’un près de l’autre. Tout cela se fait sans un mot, de façon intuitive. Quand 
Etienne joue du djembé à la fin de leur scène, tous les clowns dansent. Il joue des rythmes 
lents alternés de rythmes rapides. Au troisième passage rapide, tous doivent revenir sur 
l’avant de la scène, s’aligner et saluer. Jean traîne au fond, il n’entend pas le troisième frappé 
rapide. Etienne tape de longues minutes jusqu'à ce que Jean réalise qu’il est seul au fond, que 
tous les autres sont alignés devant et l’attendent. Il arrive enfin sur la ligne. Frappé final. Le 
lendemain, en classe, Jean remercie Etienne d’avoir tapé si longtemps pour l’attendre. Jean 
n’a pas perdu la face. Etienne a fait preuve de compétence, il s’est ajusté brillamment à la 
situation. 
7.2.4. Du sentiment de compétence scolaire 
Cette partie du travail me plaît et m’est familière. Quand apprendre se transforme en «besoin 
d’apprendre et de comprendre », alors j’ai réussi à les emmener sur des chemins qu’ils 
s’approprient. Renforcer les réussites, leur faire vivre des succès, est une fierté et un bonheur 
partagés. Faire comprendre que l’erreur fait partie du processus d’apprentissage est un chemin 
long, douloureux et difficile. Les élèves accèdent peu à peu à la connaissance, à la lecture, à 
l’écriture, aux nombres, aux notions de temps, d’espace. Les conventions succèdent aux 
perceptions. Un monde nouveau s’ouvre à eux. 
Nous avons eu deux projets collectifs cette année, le spectacle de Noël et le kamishibaï. 
J’ai pris en charge l’organisation, mais pas le contenu des deux projets. J’ai participé en 
donnant le matériel, en répondant aux problèmes techniques, en surveillant l’heure. Dans ce 
cadre, ils ont eu toute liberté de créer. Pour le spectacle de Noël, ils ont trouvé les idées, les 
mots, les déplacements, les  mimiques, les enchaînements, pour leur scène de clown. Chacun 
a fait ce qu’il savait bien faire : le clown timide est un garçon timide, l’étourdi l’est vraiment,  
les deux jongleurs sont habiles de leurs mains, le musicien joue du djembé sans réfléchir. 
Sans le savoir, ils ont eux-mêmes choisi leurs points d’appui. Pour le kamishibaï et les dessins 
de « la soupe au potiron », tout s’est organisé spontanément, facilement sur une période de 
deux mois. Quand Marie-José a raconté l’histoire d’Amidou, j’ai eu un immense plaisir à 
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écouter, mon rôle a changé. Je  me suis mise à rêver en écoutant l’histoire, probablement 
comme les enfants. Cela ne m’était pas arrivé depuis longtemps. J’ai eu l’impression de 
« m’évader ». Quand c’est moi qui ai raconté l’histoire de « la soupe au potiron », j’ai 
facilement donné la parole à chaque dessinateur, confiante en leurs capacités. 
7.2.5. Du sentiment de compétence sociale 
Cette partie du travail représente un gros investissement et un enjeu de taille. Penser à un 
espace-jeu et codifier les règles facilitent l’accès à cette compétence. Le « magasin » remplit 
sa fonction depuis un certain nombre d’années dans ma classe. Les conflits diminuent à 
mesure que le processus avance. Le regard sur autrui change. La solidarité pour résoudre un 
problème, les questions pour apprendre, les ressources internes et externes pour apprendre, se 
font peu à peu. Chacun prend sa place, selon ses compétences et s’inscrit dans la démarche 
collective. Ils sont capables de choisir en fonction de leurs capacités. Les récréations se 
passent mieux, ils jouent ensemble, il n’y a plus d’exclusion. Au cours de l’année, les enjeux 
et les frustrations ont beaucoup diminué. Il reste le jeu, l’échange et du plaisir d’être 
ensemble. 
Lors du travail avec Amidou, la lettre pour inviter « la dame » à l’école est venue 
spontanément d’un enfant. Tous ont eu des idées pour faire cette lettre. La dame est devenue 
« Madame Auderset ». C’est comme s’ils la connaissaient et qu’elle devenait familière en lui 
écrivant, comme en lui parlant. Elle s’est mise à exister dans leurs pensées. A cette occasion, 
les enfants ont fait preuve d’une attention très soutenue, comme lorsque nous avons nos 
moments de conseil. Une ambiance chaleureuse s’est dégagée de cet après-midi de rencontre. 
8. Conclusion 
Cette année, avec ce travail, j’ai découvert la concordance entre ma pratique et la théorie. 
J’espère avoir montré un travail vivant, cohérent, motivant, avec une valeur de transmission 
pour d’autres enseignants plus jeunes. Il m’a fallu un certain temps de processus pour faire ce 
travail, pour la mise en route, l’imprégnation, les doutes, la maturation. Je me suis souvent 
retrouvée en position d’observatrice, ce qui a éclairé ma pratique.  
Le parcours en une année est immense pour les élèves, le groupe est soudé, solidaire, ils 
jouent ensemble, ils travaillent ensemble, ils s’aident, se rendent service. Si l’un est absent, il 
manque aux autres, ils s’inquiètent pour lui. Ils sont devenus « des amis ». Et surtout, ils 
écrivent et lisent tous les six maintenant. Ils entrent dans un autre monde, celui de la 
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connaissance. Ils ont ouvert la porte des représentations et des conventions. 
J’ai fait des allers-retours, du sens aux mots et des mots au sens : 
 Enfant/élève : je touche l’enfant dans son entier, pas seulement dan sa vie scolaire. 
 Reconnu et accepté = respecté : Christian Staquet est formateur d'enseignants dans 
différents pays francophones. Dans un dossier sur l'estime de soi, voici ses propos 
recueillis par Marie-José Minassian. L'article s'intitule « Créer une fierté de soi » : 
«L'éducation consiste à apprendre que les émotions sont acceptables dans leur 
expression. Lorsque son émotion est entendue, l'enfant a la satisfaction intérieure 
d'être reconnu. Et par rapport aux contenus disciplinaires, lorsque j'ai exprimé mon 
ressenti, je peux dégager de la concentration. L'enseignant, mais aussi les pairs, 
aident à créer cette disponibilité en reconnaissant la personne ». (Christian Staquet, 
revue l'école aujourd'hui élémentaire n.38, mai 2013, pages 11 à 17). 
 Autorité/autoritaire : J'ai de l'autorité est une parole portée par la logique, la règle, la 
loi. Je suis autoritaire est un adjectif qui me qualifie. 
 Je ne dois pas/c’est interdit : même référence à la règle, non pas à la personne de 
l'enfant. Ce paramètre en plus entre l'enfant et moi introduit de la distance. 
 Objectif précis = objectif atteignable = succès : j’ai transformé « contrôle-toi » (trop 
vaste) en « contrôle ta main » lorsque l’écriture n’était pas du tout régulière (facile à 
visualiser, petit, précis) : objectif réussi pour l’enfant car facilement identifiable et 
ciblé. De plus, il n’est pas remis en cause. 
 
J’ai eu un immense plaisir à lire Germain Duclos, Christophe André, François Lelord sur 
l’estime de soi, Boris Cyrulnick sur la résilience (confronter, surmonter, remaniement 
psychique), Carl Rogers et le regard positif inconditionnel. Un même plaisir m’a animée en 
découvrant des articles sur Internet, des liens. Aller à la rencontre d’Amidou le castor, outil 
pédagogique de qualité, et accompagner les élèves à travers cette rencontre avec eux-mêmes, 
ont également été enrichissants et motivants.  
La rencontre, le partage et l’échange avec Marie-José Auderset ont été des moments 
intéressants, riches, intenses, où je me suis sentie apprenante moi-même, chacune au service 
des élèves et en complémentarité l’une de l’autre, chacune avec son regard, son histoire. Le 
plaisir de découvrir de nouvelles pistes à explorer, la dynamique d’une démarche globale, la 
richesse de ce bout de chemin tout au long de l’année ont porté quelques fruits, qui je 
l’espère, continueront à se développer et à mûrir pour tous les élèves. 
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J’ai commencé de lire des articles de Jacques Lecomte, sur « les caractéristiques des facteurs 
de résilience », et le triangle fondateur de la résilience du jeune : LIEN (généré par l’adulte), 
LOI (établie par l’adulte) et SENS (créé par le jeune). J’ai découvert un article de Jacques 
Fraschini : « Promouvoir l’estime de soi : le rôle de  l’école ». Ces nouvelles pistes de 
réflexions sont pertinentes et sensées. 
 
Je terminerai avec l’humour, qui montre que si l’on change de place, on change de regard. 
Jean est souvent pris de colère aux récréations. Mais il faut bien monter en classe, au 
troisième étage. Discuter avec quelqu’un en colère dans l’espoir de l’apaiser ou le raisonner, 
est vain. Alors, je lui donne le bras, surtout pas la main, et nous montons ensemble, sans un 
mot. D’une certaine manière, je l’accompagne, je le soutiens. Arrivés en haut, en général, la 
colère a baissé ou passé. 
Souvent, Jean et Etienne sont fâchés et pris de colère ensemble lors de transitions, escaliers ou 
couloirs. Alors, je donne mes deux bras, un de chaque côté. Entre leur colère et eux, il y a 
moi. Pas un mot, juste un léger contact, en attendant l’apaisement. 
Passe une autre enseignante dans le couloir : « Vous aidez la maîtresse à monter l’escalier ? » 
Rires, complicité, jeu, comédie, distance : « Oui, je suis fatiguée, ils prennent soin de moi. » 
Depuis, de temps en temps, l’un, l’autre, ou les deux, viennent me donner le bras quand nous 
montons en classe. Un léger contact, aucune familiarité, de la complicité, du respect. Nous 
devisons en chemin, d’un sujet ou l’autre, jusqu’au troisième étage. 
« C’est en faisant le chemin qu’on trouve le chemin ».
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Je remercie La Fondation de Verdeil qui m’a permis de faire cette Validation des Acquis de 
l’Expérience. 
 
Je remercie mon responsable d’école pour son soutien du projet d’Amidou et pour son écoute 
attentive. 
 
Je remercie Monsieur Cassagne pour son accompagnement pendant l’élaboration de mon 
travail, ainsi que Denis Baeriswyl pour son aide précieuse en informatique. 
 
Je remercie également mes proches collègues Carine et Michèle pour leur confiance, leur 
intérêt, leur dynamisme, et la relecture de mon travail. 
 
Je remercie ma famille, mon époux et nos enfants, ils ont été des supporters fidèles qui m’ont 
encouragée, parfois supportée, toujours soutenue. 
 
Je n’oublie pas les premiers intéressés, mes élèves. Je les remercie pour leur confiance et leur 
sincérité, les liens et la complicité  tissés au fil du temps. Je reste fidèle à une valeur qui m’est 
chère en les accompagnant dans leurs découvertes : la dignité. 
« En faisant le chemin, on trouve le chemin ». 
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Annexe 1  ­ Questionnaire au mois de novembre 2012 
ce qui est le plus important pour toi ? 
• J’ai pas une maladie, j’ai pas des problèmes dans mon corps. Avant, j’avais des 
problèmes pour parler. J’arrive mieux à parler depuis que je suis dans cette école. 
Dans l’autre école, j’étais une petite tortue. Ici, je me sens bien, on a le temps de 
travailler, d’apprendre. Avant, ils faisaient vite l’école. 
• C’est travailler, oui, mais travailler, apprendre à travailler. 
• Avant qu’on apprend, il faut qu’on comprend. Il faut donner de la peine 
• On a un cerveau qui sert à lire et à écrire. 
 











L'école, ça te dit quoi ? 
• Je suis pressée pour venir à l’école….à l’école et à la maison. 
• Je  suis  contente  de  travailler  à  l’école.  J’aime  bien  faire  des  jeux  de  société parce qu’on joue tous ensemble. 
• J’aime l’école, j’aime la maison aussi. 
• Je préfère travailler.  L’école avant, ah non ! ah non !je tombe par terre, plein de bleus, la maîtresse soignait pas tout de suite. Les enfants vient pas m’aider, si  jamais  ça  va.  Là,  les  enfants m’aident, me  demandent  si  jamais  ça  va.  J’ai encore la trouille, un petit peu, mais plus beaucoup. 
• J’aime parce que j’avais pas de copains avant. Mes préférés copains, c’est de la classe, parce qu’on joue ensemble dans la récré. 
• La récré, pas toute la journée, on doit aussi travailler, pour apprendre. 
• J’aime l’école,  j’aime travailler, des calculs, des  fiches de  lecture,  le cahier de CE, le plus que j’ai appris, c’est à lire. 
• Je  suis  pas  pressée  de  venir  le matin.  J’aime  les  2,  la maison  et  l’école.  A  la maison,  je  peux  jouer  à  la  maîtresse  et  aussi  à  l’école.  A  l’école,  je  joue  au magasin, au Kapla, on lit des livres. 
• Le matin,  j’aime  bien  l’école.  Ça me  fait  rien,  j’ai  l’habitude.  Je  préfère  plus l’école, parce que je peux apprendre à lire et j’arrive plus à lire qu’avant. 
• Oui ! non ! c’est normal qu’on arrive à lire. Elle a beaucoup aidé les autres qui savaient pas lire avant. 
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Annexe 2  - Fichier Amidou (je sais bien faire) 
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Annexe 4  - Fichier Amidou (un défaut) 
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Annexe 5  - Fichier Amidou (stratégies)                              
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Annexe 6   - Fichier Amidou ( quand tout va mal) 
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Annexe 7  - Fichier  Amidou (je me sens bien)   
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Annexe 8  - Fichier Amidou (je me sens en sécurité) 
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Annexe 10 - Courriels avec Marie-José Auderset  
Yverdon, le 26 février 2013 
bonjour, Madame Auderset 
j'espère que vous allez bien. 
Pour notre rencontre à l'école, je vous joins la discussion des élèves de ce jour, à propos de 
votre venue en classe. Ils se réjouissent et aimeraient bien vous entendre raconter l'histoire. 
Nous ne l'avons pas racontée depuis un bon moment, je suis étonnée et contente qu'ils s'en 
rappellent le sens aussi bien. 
Depuis novembre, ils ont dessiné et peint aux encres 18 images pour reproduire l'histoire de 
"la soupe au potiron" qui est notre lecture suivie; ils ont voulu créé leur propre kamishibaï. Je 
raconterai l'histoire aux autres classes après votre passage, dessins photocopiés, plastifiés, 
numérotés, avec textes au dos. (et les dessins originaux leur reviendront). 
Pour imaginer votre visite, que diriez-vous de commencer avec Amidou, que je termine avec 
la soupe au potiron, et qu'entre les 2 histoires racontées, nous mettions un jeu  ou une 
manipulation, ou une réalisation à faire, pour les mettre en action ? ou une histoire faite de 
séquences à reconstituer ou à jouer ? ou une histoire imagée  à classer, à laquelle il 
manquerait les paroles, à inventer ? Mais, je ne sais pas quelle idée pourrait convenir; je 
réfléchis si je peux vous proposer quelque chose ou si vous avez une idée aussi ? Ils sont 
meilleurs à l'oral qu'à la production écrite, mais je peux transcrire pour eux.A bientôt.  
Meilleures salutations MC Wosinski 
Yverdon, le 26 février 2013 
 « Bonjour, Madame, d’abord, comment  vous allez bien ? 
- Amidou, joli, très beau, magnifique  
- On veut le revoir souvent 
- J’aimerais bien que c’est elle qui nous le raconte 
- Peut-être, elle arrive à nous  le lire sans le livre, dans la tête, nous raconter 
- On aime bien son histoire 
- On a bien travaillé, pour écrire dans le fichier de chacun 
- On a bien travaillé, elle et nous, car on a fait « la soupe au potiron » le kamishibaï 
- Elle a bien fait les dessins 
- Cette histoire nous plaît 
- Ça oui, elle nous fait pleurer dans mon cœur 
- Ça nous touche 
- C’est triste au début, mais à la fin, c’est joli parce qu’ils se mettent ensemble 
Amidou et ses frère sœur et ses amis 
- Qu’il s’en fiche de sa dent 
- Qu’il est heureux, il a retrouvé son sourire 
- Il a libéré son frère et sa sœur dans l’eau qu’ils étaient coincés 
- Il s’en fichait de sa dent, il a tout creusé, il a plus pensé à sa dent 
- Grâce à l’oiseau, l’écureuil, la musaraigne, tous ensemble, ils ont réussi, tout 
seuls, ils arrivaient pas 
- Tous rassemblés, ils ont cosntruit un radeau, réussi à passer la rivière 
- À aider, tous en équipe 
- Merci beaucoup, et au revoir ». 
 
On signe tous la lettre :  
Les 6 élèves, la maîtresse
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Yverdon, le 27 février 2013 
Bonjour 
Merci pour votre message et celui de vos élèves.  
2 questions afin que je puisse poursuivre la réflexion.  
Combien y a-t-il d'élèves et combien de temps avons-nous à disposition ? On en avait parlé 
mais je ne m'en souviens plus. 
Merci d'avance pour ces infos.  
Belle journée.  
Marie-José 
 
Donc, j'ai 6 élèves âgés de 10 à 12 ans, avec différents stades de structuration de l'identité, 
mais tous avec des habiletés sociales en cours d'élaboration ou déjà assez élaborées. nous 
aurons de 13 h 30 à 15 heures. 
Il m'est venu une autre idée : à l'occasion d'un spectacle  de la ville vu avec eux, les émotions 
ont été le sujet, très bien ressenti; 2 boîtes nommées "quand je me sens nul" et "quand je me 
sens bien" dans laquelle ils pourraient jeter, trier, relire ? des situations vécues et écrite par 
eux ? et à discuter ensemble ? 
En ce moment, pour l'un d'eux, la demande est très forte que ses copains (de classe) 
deviennent, restent ou soient "ses amis", ce sont ses mots, suite à de grosses difficultés de 
comportement et de confiance et règles bafouées. 
A tout bientôt 
MC Wosinski 
Mercredi 27 février 
 
Bonjour, 
J'aime bien cette idée que vous évoquez : quand je me sens bien ? Quand je me sens nul ?  
 
On pourrait faire plusieurs moments différents : 
D'abord je pourrais leur lire l'histoire. Je n'ai plus de Kamishibai, ni d'exemplaire d'Amidou. 
Mais je pense que vous avez ceci.  
Avant notre rencontre, vous pourriez leur demander s'ils ont des questions à me poser, soit sur 
l'histoire, soit sur la manière dont j'ai écrit l'histoire. Je pourrais raconter 2, 3 choses sur la 
manière dont j'ai écrit ce récit et sur ce que j'ai eu envie de dire aux enfants. 
 
Nous pourrions ensuite faire le lien entre les difficultés d'estime de soi d'Amidou et leurs 
propres difficultés. Quand est-ce que je me sens bien ? Quand est-ce que je me sens nul ? Et 
voir comment les camarades pourraient aider, comme dans Amidou. Qu'est-ce que cela veut 
dire des amis ?  
 
Puis vous pourriez me faire découvrir "la soupe au potiron"; si on a le temps, ils pourraient 
raconter comment ils ont fait les dessins... et ce qu'ils voulaient montrer. Ce qu'ils ont aimé 
dans cette histoire.  
 
Pensez-vous que nous pourrions aller dans ce sens-là ? N'hésitez pas à réagir pour affiner le 
contenu de cette rencontre. Vous connaissez bien ces enfants. Je tiens à adapter au mieux 
l'animation que je ferai.  
A tout bientôt. 
Marie-José Auderset
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Yverdon, le 27 février  
 
bonsoir, 
tout cela me paraît bien intéressant. 
Juste, comme ils ne vont pas réfléchir vite, se disperseront vite,  à quand je me sens bien et 
quand je me sens nul, et pour qu'ils aient du temps pour intégrer, 
 je vais poser ces 2 questions  à l'avance, les faire réfléchir en prenant le temps, 
les écrire sur des étiquettes, 
 préparer 2 boîtes dont nous verrons si nous en avons l'usage (avec ces 2 titres à leur faire 
trouver, peut-être)  
ou si c'est possible et accessible de démarrer directement avec leurs questions  dont ils se 
souviendront, quand vous serez là. 
Mais je crois que si leurs questions sont préparées, lues, c'est comme s'ils les disaient en 
direct. 
Nous prendrons un petit moment pour "la soupe au potiron", ils en sont fiers. 
Je me réjouis d'avance, et les enfants aussi, ils sont curieux. 
 
MC Wosinski 
 Yverdon, le 28 février 
 
bonjour, Madame Auderset 
 
comme convenu, nous avons discuté ce matin en classe, c'était très intéressant, les doigts 
levés pour parler, incroyable tout le long, concentration, attention, réflexion. 
Je recopie et je réserve leurs réponses sous forme d'étiquettes, ainsi que 2 titres (quand je me 
sens nul, quand je me sens bien)  si besoin le jour venu. Sinon, on s'en passera. 
Ils ont un troisième titre à ajouter : les solutions. Car quand l'un ou l'autre a dit un problème 







jeudi 28 février 2013  
Bonjour, 
C'est génial. 
Ca me plaît beaucoup.  
On se donne des nouvelles quelques jours avant le 21 mars, date de notre rencontre.  
Tenez-moi au courant s'il y a des réflexions des enfants.  
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Annexe 11 - Classement des étiquettes  après discussion collective 
« je me sens bien »   « je me sens nul »   « des solutions » 
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Etiquettes retranscrites après la discussion 
je me trouve nul 
des solutions 
je me sens bien 
je fais une bêtise 
je me dispute avec ma grande sœur 
une fois, j’ai loupé le bus 
si je suis en stage, que je sais pas lire,  
on me renvoie 
j’arrive pas à travailler sur mes devoirs 
dans mon cœur, il déborde 
j’arrive pas à faire quelque chose à  
mon travail 
on brûle avec un briquet,  
après on dit j’ai pas fait exprès 
« t’aime pas ? moi, j’aimais  bien, c’était doux, j’étais tranquille » 
on voudrait se cacher au fond (de la classe) 
dans ma tête, je réfléchis 
je vais souvent pleurer quand vous me mettez là-bas (au fond) 
je joue bien avec mon petit cousin et qu’on se marre de rire 
je coupe du bois dans la forêt, je change d’air 
en classe, on a « le fond », on a dehors de la classe pour s’expliquer,  
on se repose sur la table 
je fais 0 faute à ma dictée 
Amidou, ça me fait rire et ça me fait pleurer 
j’arrive à jouer avec tout le monde à la récré 
je peux aller dehors crier dans la forêt, sauter, marcher, courir, pleurer,  
se dépenser 
je réussis à pas me fâcher avec mes copines 
je rigole avec ma nièce Mélina 
on voudrait se cacher dans notre chambre 
je réussis mes fiches 
ma grand-maman m’engueule, que j’arrive pas à faire mes devoirs  
à la maison et que je m’énerve plus fort qu’à l’école  
je me trouve des bons copains 
je tape mon petit cousin 
je fais mon travail, que ma nièce me dérange, saute partout,  
ça me déconcentre 
j’ai fait 2 fautes à ma dictée 
je dois lire les consignes 
on embête quelqu’un pour rien du tout 
on embête tout le monde, car après , ils sont tous contre moi 
« je fais mes leçons à la salle à manger » : « fais-les dans ta chambre » 
on m’insulte 
tous mes copains me font la tête 
on me tape 
j’embête les autres 
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Discussion pour préparer la rencontre avec Madame Auderset 
jeudi 28 février 2013 
 
« je me trouve nul quand »: 
 
• on m’insulte 
• on me tape 
• tous mes copains me font la tête 
• j’embête les autres 
• je fais une bêtise 
• on embête quelqu’un pour rien du tout 
• on embête tout le monde, car après , ils sont tous contre moi 
• on brûle avec un briquet, après on dit j’ai pas fait exprès 
• j’arrive pas à faire quelque chose à mon travail 
• j’ai fait 2 fautes à ma dictée 
• j’arrive pas à travailler sur mes devoirs 
• ma grand-maman m’engueule, que j’arrive pas à faire mes devoirs à la maison et que 
je m’énerve plus fort qu’à l’école 
• je dois lire les consignes 
• si je suis en stage, que je sais pas lire, on me renvoie 
• je fais mon travail, que ma nièce me dérange, saute partout, ça me déconcentre 
• Je tape mon petit cousin 
• une fois, j’ai loupé le bus 
• je pleure devant quelqu’un (un copain, la famille, vous) 
• je me dispute avec ma grande sœur 
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« je me sens bien quand »: 
 
• je réussis mes fiches 
• je joue bien avec mon petit cousin et qu’on se marre de rire 
• je me trouve des bons copains 
• j’arrive à jouer avec tout le monde à la récré 
• je rigole avec ma nièce Mélina 
• je fais 0 faute à ma dictée 
 
• je réussis à pas me fâcher avec mes copines 
• Amidou, ça me fait rire et ça me fait pleurer 
• Je coupe du bois dans la forêt, je change d’air 
• Je peux aller dehors crier dans la forêt, sauter, marcher, courir, pleurer, se dépenser 
• En classe, on a « le fond », on a dehors de la classe pour s’expliquer, on se repose sur 
la table 
 
« Des solutions »: 
 
•  « Je fais mes leçons à la salle à manger » : « fais-les dans ta chambre » 
•  On voudrait se cacher dans notre chambre 
•  On voudrait se cacher au fond (de la classe) 
•  Dans ma tête, je réfléchis 
•  Dans mon cœur, il déborde 
•  je vais souvent pleurer quand vous me mettez là-bas (au fond) 
•  « t’aime pas ? moi, j’aimais  bien, c’était doux, j’étais tranquill
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Annexe 12 - Rencontre avec Madame Auderset, le 22 mars 
« Bonjour, Madame Auderset 
- Bonjour, Madame 
- Elle est déjà là ? J’ai la chair de poule ! » 
- Bonjour les enfants. Je viens vous parler d’Amidou et faire votre connaissance.  
J’ai appris que vous aviez chacun un cahier de dessins. Vous seriez d’accord de me 
montrer chacun un dessin que vous aimez bien et de l’expliquer ? Car quand on 
dessine, c’est une histoire que l’on raconte aussi.  
Ils sont beaux vos dessins. Vous avez bien raconté tous les 6. 
- Merci 
- Savez-vous pourquoi j’ai écrit cette histoire? c’est pour aider les enfants à avoir 
confiance en eux. 
J’adore les castors, les écureuils et les pics. Regardez ce morceau de bois: il  est rongé 
par des dents de castor ! 
- C’est dur, le bois, il a des bonnes dents le castor ! il est pointu, le bois ! 
- J’ai demandé à une illustratrice de faire les dessins. Avec des spécialistes de castors, je 
suis allée à l’affût : magique ! Un castor se laisse dériver sous nos yeux, revient, joue, 
mange ! Mais je dois chercher un titre. Vous entendez quoi, dans Amidou ? 
- On entend doux, comme quand c’est doux ! 
- On entend quoi encore ? 
- On entend ami, comme un ami ! 
- Et oui, mon castor s’est appelé Amidou, il est né, c’est mon castor ! Je vais  vous 
raconter son histoire ». 
 
Marie-José nous raconte l’histoire d’Amidou avec les images du kamishibaï. Les enfants 
l’aident en faisant les bruitages des animaux : crrr, grrr, toc toc…Ils écoutent très 
attentivement. L’histoire se termine. 
 
« Vous aimez être ensemble ? On fait quoi à 6, qu’on fait pas quand on est tout seul ? 
Vous aimez bien être seuls, aussi, parfois ?  
- Oui, moi, j’aime bien être tout seul, des fois, ça me repose 
- Moi aussi, j’aime bien 
- Moi, j’aime mieux être avec les copains, comme ça je m’amuse, je m’ennuie pas. 
- Vous avez des animaux ? Vous leur racontez des secrets, des chagrins ? 
- Oui, surtout à mon chat 
- Moi, c’est mon chien 
- J’ouvre le fichier aux réussites d’Amidou, on va les lire ensemble. Vous voulez bien 
me lire 3 réussites à vous, chacun son tour ? » 
 
Chacun lit, cite 3 réussites dont il est fier, et discute avec beaucoup de présence. Tous sont 
attentifs, intéressés et participent volontiers. Ils s’écoutent, rigolent. Ils réfléchissent, ils font 
preuve d’intelligence. 
 
« Je vous offre 3 livres, voici les 2 premiers :  
une histoire qui se passe au château de Chillon et une autre sur une chouette. Je me suis 
renseignée à chaque fois, pour ne pas dire des bêtises.  
Regardez sur chacun comme les dessins sont différents.  
C’est parce que les illustratrices ou les illustrateurs, ceux qui font les dessins, ont chacun leur 
style pour dessiner.
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- Oh, mais je le connais ce château. Je passe devant chaque fois que je vais à Montreux, 
chez mes grands-parents ! Je le reconnais ! 
- Votre maîtresse vous les lira plus tard. Je vais vous lire un morceau du troisième livre 
que j’ai apporté : « Moi, je viens d’où ? » C’est Albert Jacquard qui a écrit ce livre pour 
les enfants ». 
 
Puis, c’est notre tour de raconter « La soupe au potiron ».  
Il nous reste peu de temps avant la fin de l’après-midi.  
Alors, à chaque image qui défile, chaque illustrateur ou illustratrice raconte le passage de 
l’histoire.  
Ils ont raconté « leur histoire ». 
Encore quelques minutes pour goûter les cookies fabriqués le matin en atelier cuisine.  
Et se dire au revoir. 
 
« Au revoir, Madame Auderset 
 ⁃ Au revoir, Madame 
 ⁃ Au revoir Madame Auderset, j’ai bien rigolé 
 ⁃ Au revoir, les enfants 
 ⁃ Au revoir, et merci pour tout. Cette rencontre était formidable ». 
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Annexe 13 - Travail sur la distance  
Jeudi 21 mars 2013, visite de Madame Leresche infirmière scolaire. 
 
 
Madame Leresche, l'infirmière scolaire, est venue ce matin en classe. Elle raconte une histoire 
de hérisson. Ensuite, dans la grande salle, 2 par 2, on se tourne autour pour chercher comment 
on se sent, comment je me place,  où je me place, trop proche, trop loin, bien. 
On a discuté. On a mimé par 2. Il y a plusieurs distances : pour se toucher, pour se sentir bien, 
pour se parler, pour se dire un secret,  se dire une information, pour réciter la poésie. 
« Moi, je suis gênée. 
- Moi, j'aime pas être trop près. 
- Moi, j'aime pas si on est trop près de moi. 
- Moi, j'aime mieux si on est devant moi ». 
 
Après, on s'est placé tous ensemble, près de qui on veut. On  s'est rappelé  nos places pour le 
spectacle de Noël. On a même chanté la chanson du clown Biscotin. 
  
« J'ai appris à plus trop taper mes copains ». B. 
« J'ai appris  à pas trop coller les autres ». T. 
« J'ai appris ma poésie ».J-M. 
« J'ai appris la bonne distance ».A. 
« J'ai appris.... J'ai bien aimé l'histoire ».J. 
« J'ai appris.....la distance ».J. 
 
Il y a plusieurs sortes de distances :  
- la distance « intime » 
- la distance « personnelle » 
- la distance « sociale ». 
 
« Merci, Madame Leresche , à la prochaine !». 
 
L’activité a duré  45 minutes, rythmée, variée, intéressante. Elle a mis les enfants en 
mouvement,  en alternance avec des moments brefs de réflexion sur ce qu’ils ressentaient. 
Rencontre intéresssante. 4 enfants gênés de se parler, sans expérience. 
Les 2 enfants qui ont de la psychomotricité depusi assez longtemps, sont à l’aise pour  
faire les exercices corporels demandés, pour se parler, pour exprimer leur ressenti. 
J’ai fait des photos pendant l’activité. Nous avons pu en reparler par la suite.  
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Ce mémoire s’est construit sur la base d’un récit de la pratique professionnelle d’une 
enseignante spécialisée. Sous  la forme d’une démarche pédagogique vécue au quotidien, 
pensée et portée tout au long de l’année, le postulat « L’estime de soi est un facteur 
d’apprentissages » se développe au fil du temps. Plusieurs outils ont permis de construire 
l’estime de soi par étapes. 
Le premier outil  se base sur les observations de l’enseignante et les signes montrés par les 
élèves. Le vécu fondamental de chaque enfant est quittancé, la difficulté reconnue, distinguée. 
Ce moment significatif  dans l’histoire personnelle devient le point de départ d’un nouveau 
chemin. La relation d’aide prend du sens pour développer la confiance, la motivation, un autre 
regard sur soi. Le sentiment de sécurité, le sentiment d’identité, le sentiment d’appartenance, 
les compétences scolaires, les  compétences sociales émergent et se renforcent peu à peu. 
Afin de guider les élèves dans ces découvertes et ces apprentissages, un second outil a pris sa 
place au cours de l’année : « Amidou le castor » raconte son histoire dans un Kamishibaï et 
invite chaque élève à la rencontre de soi-même. Fichier pédagogique et fichier de l’élève 
accompagnent le théâtre d’images. Ce  travail enrichissant  a deux fonctions : il permet  à 
l’enseignant d’évaluer sans passer par des questionnaires; il permet à l’élève d’aller à la 
découverte de soi. Nous avons poussé la démarche en invitant l’auteure d’Amidou, Madame 
Marie-José Auderset.  Nous l’avons prolongée en créant  leur propre projet collectif de 
Kamishibaï, à partir de la lecture suivie « La soupe au potiron ». 
Toutes les personnes ressources qui nous environnent ainsi toutes les activités liées à 
l’extérieur  de l’école ont constitué le troisième outil.  
Le tissage des liens et l’ancrage des règles participent d’un processus dynamique étalonné 
dans le temps et invitent les jeunes à élaborer du sens. 
 
Estime de soi - Pédagogie - Relation d’aide - Récit - Kamishibaï - Ressources  
« Ce travail a été réalisé dans le cadre de la formation conduisant au Master en enseignement 
spécialisé délivré par la HEP-Vaud. Il exprime l’avis de son auteur et n’engage pas 
l’institution dont il dépend ».  
